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LES LAZARISTES À MORNANT

Dans l'histoire de la maison de Mornant, dont le prieuré fut uni à la Congrégation de la Mission, il y a lieu de distinguer deux périodes  :
1° La simple possession du prieuré de Mornant par la maison de la Mission de Lyon (1706-1717), 

2° L’établissement d'un petit séminaire à Mornant, et sa constitution en maison indépendante (1717-1791).

PREMIÈRE PÉRIODE

UNION DU PRIEURÉ DE MORNANT À LA MAISON DE LA MISSION DE LYON

Les Prêtres de la Mission avaient été établis à Lyon en 1668 par Mgr Camille de Neufville, archevêque de Lyon.

Leurs premières années, d'un apostolat très actif et très apprécié dans le diocèse, avaient cependant été pour eux des années difficiles, en raison du manque de ressources, les revenus étant peu proportionnés aux charges de la maison.

La générosité du clergé lyonnais se manifesta en maintes occasions à l'égard des Missionnaires, et c'est aussi dans le but de leur venir en aide que Mesire François de Murard, prieur de Mornant, conçut le projet d'unir son prieuré à la Mission de Saint-Lazare, établie à Lyon (1).

Pour ce faire, il donna sa démission du prieuré, le 9 janvier 1706, par acte passé par devant les notaires Thève et Guérin.

"Par devant les Conseillers du Roi, notaires royaux et apostoliques à Lyon soussignés fut présent Messire Français de Murard, prieur du prieuré simple et sans charge d'âmes de Saint Pierre de Mornan, diocèse de Lyon, dépendant de l'abbaye royale de Savigny au diocèse de. Lyon, lequel, étant bien informé des biens spiritueles qui se font journellement pour la gloire de Dieu et le salut des âmes et l'édification des fidèles par Messieurs les Prêtres de la Congrégation de la Mission, appelés vulgairement de Saint-Lazare, établis dans cette Ville de Lyon, tant par les exercices de piété que pratiquent leur Communauté et Séminaire, plusieurs ecclésiastiques qui leur sont envoyés, que par les missions qu'ils font dans le diocèse gratuitement, et par les autres fonctions qui regardent le salut du prochain, il a cru que c'était chose convenable et avantageuse à 1'Eglise, pour avoir [1] par les dits prêtres plus de moyens de continuer les dites œuvres de piété, de procurer l'union de son dit prieuré de Mornant à la Communauté et Séminaire des dits prêtres de la Congrégation de la Mission, vulgairement appelés de Saint-Lazare.

C'est pourquoi voulant exécuter ce pieux dessein, il déclare par le devant des dits notaires, soussignés, qu'il se démet entre les mains d'Illustrissime et Révérendissime Messire de Saint Georges, Archevêque Comte de Lyon, primat de France, Conseiller du Foi en tous ses Conseils, de son dit prieuré de Saint Pierre de Mornant, en obtenant le consentement du Sieur abbé de Savigny, duquel la collation du dit prieuré de Mornant dépend en la dite qualité d'abbé de Savigny, à l'effet que le dit prieuré de Mornant fut incorporé à perpétuité à la dite Communauté et Séminaire des prêtres de la Congrégation de la Mission, vulgairement dite de Saint-Lazare, établie au dit Lyon, et non autrement.

Se réserve néanmoins le dit sieur de Nurard, prieur, sa vie durant, la jouissance de tous les fruits et revenus du dit Prieuré de Saint Pierre de Morflant.

Et par exprès la nomination et collation des bénéfices, offices et autres droits utiles et honorifiques en dépendant.

Et pour faire pareille démission et consentir à la dite union selon les formes du droit, le dit sieur de Murard fait et constitue son procureur général et spécial (2), porteur des présentes, auquel il a donné tout pouvoir de faire et intervenir en cour ecclésiastique et ailleurs pour faire et consentir aux procédures et formalités nécessaires, et même d'affirmer en l'âme du sieur constituant comme il affirme présentement en présence des notaires soussignés, qu'en la dite démission pour cause d'union du dit prieuré de Saint Pierre de Mornant, n'est intervenu, n'interviendra aucun dol, fraude, simonie, ni autre paction illicite ou vicieuse, et généralement faire tout ce que le dit constituant ferait, si présent, et en personne y était, promettant avoir à gré tout ce qui sera per lui fait, et le relever indemne, obligeant, soumettant, renonçant.

Fait et passé à Lyon, en l'étude de Me Guérin l'un des notaires soussignés le 9 janvier 1706, avant midi. Et a signé la minute des présentes, demeurée au dit Me Guérin. 
Signé Thève Guérin."

Cet acte de démission fut scellé à Lyon le 5 février 1706, insinué et registré au greffe des insinuations ecclésiastiques du diocèse de Lyon, le 31 mars 1706.

Une des premières démarches à faire en vue de l'union était d'obtenir le consentement de René-Louis de Froullay de Tessé, abbé commandataire de St-Martin de Savigny, collateur du prieuré.

Il est probable qu'avant d'entamer cette affaire, on avait d déjà pressentir l'abbé de Tessé, car, comme il ne dut pas s'y montrer d'abord favorable, il fut résolu de la faire influencer dans le sens désiré, et on recourut même pour cela Madame de Maintenon, toujours très favorable à la Congrégation.

C'est ce que nous apprend du moins l'historien Lacour, écrivant que la maison de Lyon  :
"trouvant bien des difficultés pour avoir le consentement de [3] M. de Tessé, abbé de Savigny, afin de procéder à l'union du prieuré de Mornant, dépendant de cette abbaye, Madame de Maintenon en écrivit au Maréchal (père de l'abbé), qui était pour lors au fond de l’Espagne, lequel manda à M. l'abbé, son fils, de faire tout ce que Madame de Maintenon souhaiterait" (3).

L'abbé de Tessé aurait eu mauvaise grâce en Cour, s'ils avait persisté dans sa résistance. Aussi, lorsqu'après l'acte de démission de François de Murard, il fut prié de donner son consentement à l'union, il le fit aussitôt sans restriction, le 23 février 1706, pour les mêmes motifs et à peu près dans les mêmes termes énoncées dans l'acte de démission. A ce moment-là, l'abbé de Tessé se trouvait à Paris, en son hôtel de Tessé, rue Saint-Guillaume, paroisse de Saint-Sulpice.

Ce consentement obtenu, François de Murard constitua Messire Castellon, procureur fiscal de la juridiction de Mornant, comme son procureur et pour agir en son nom.

Si l'abbé commandataire ne fit aucune difficulté contre l'union, il n'en fut pas de même dû Chantre et des religieux de l'abbaye St-Martin de Savigny qui, estimant leurs droits lésés, s'opposèrent à cette union projetée.

Le 23 mars 1706, les Prêtres de la Mission avaient adressé une requête à l'archevêque de Lyon, sollicitant qu'il voulut bien signer le décret d'union du prieuré de Mornant à leur Congrégation. Ils alléguaient à l'appui de leur demande  :
1° Leur établissement à Lyon, effectué le 14 novembre 1668 ;

2° La faiblesse de leurs revenus pour pouvoir vaquer gratuitement à toutes les fonctions e leur institut, raison pour laquelle Messire Murard avait voulu les avantager par sa démission, afin qu'ils puissent faire un plus grand nombre de missions gratuites, recevoir gratuitement en retraite plus de curés, vicaires et autres personnes ecclésiastiques ou laïques, qui n'auraient pus le moyen de fournir à la dépense nécessaire en l'occurrence ;

3° Le consentement de l'abbé commandataire.

Suivant le mode usité de procédure, habituel en ces sortes d'affaires, dès réception de cette requête, Mgr Claude de Saint Georges (1693-1715), chargea de l'affaire de cette union son Vicaire Général Messire Sauveur Manis. On verra un peu plus loin, d'après une requête présentée par les Missionnaires, ce que furent les actes de cette procédure dans le conflit qui opposait les religieux de Savigny aux Missionnaires, afin de ne pas nous répéter. [4] 
Disons en bref pour le moment que l'officialité chargée par le Vicaire général de juger le différend, ayant rendu un avis favorable à l'union, cet arrêt fut signifié le 4 juillet 1706 aux religieux de Savigny, qui lui opposèrent un appel comme d'abus auprès de l'archevêque de Lyon.

Le 26 août, l'officialité rendit un nouvel arrêt, déclarant qu'il n'y avait pas abus, et condamnant les religieux aux dépens, décidant de plus de passer outre, sauf aux religieux à présenter leurs moyens d'opposition dans la huitaine.

De leur côté, les Missionnaires présentèrent alors une nouvelle requête, le 7 septembre, demandant que soit prononcée l'union et s'engageant à satisfaire à toutes les charges du prieuré, après la mort de l'actuel prieur.

Les religieux de Savigny répondirent par une nouvelle opposition en appel, le 13 septembre.

Le 15 septembre, les Missionnaires présentent une autre requête, tendant à ce qu'il soit ordonné que le grand prieur, les religieux et le chapitre de Savigny présentent dans la huitaine leurs prétendus moyens, pour y répondre ; à défaut de quoi, et le temps étant écoulé, il soit passé outre et l'union prononcée.

L'affaire fut renvoyée devant l'officialité pour y être plaidé ce que de droit. C'est alors que les Missionnaires produisirent l'ensemble des actes de la procédure à l'appui de la légitimité de leur demande  :
1° l'acte de fondation de la maison de Lyon, en date du 30 août 1668 ;
2° Le consentement de l'archevêque de Lyon, en date du 14 nov.1668 ;

3° Les lettres patentes de février 1669 ;

4° l'acte de démission du prieuré par François de Murard, en date du 9 janvier 1706 ;

5° le consentement de l'abbé collateur, du 23 février 1706 ;

6° la requête des Prêtres de la Mission à l'archevêque de Lyon, demandant de procéder à l'union du prieuré, et ordonnance conforme du 23 mars 1706 ;

7° Requête des Missionnaires à M. Manis, Vicaire général, délégué pour procéder à l'union du prieuré et communiquée aux religieux de Savigny en vertu de l'ordonnance de M. Manis pour être suivie de l'enquête de commodo et incommodo, 1er et 3 avril 1706 ;

8° Assignation aux religieux de Savigny d'avoir à comparoir devant le sieur Manis le vendredi 16 avril à 9 h. du matin au prieuré de [5] Mornant. Même assignation au prieur de Nornant, même date.

9° Requête des Missionnaires à Monsieur Manis, aux fins de faire publier les affiches à l'issue de la messe paroissiale de Mornant. Et de faire assigner les habitants dudit lieu par affiches. Ordonnance en conséquence de M. Manis et exploit de l'huissier Poncet qu'il a été ainsi fait.

10° Copie d'un acte signifié aux demandeurs par les religieux défendeurs le 14 avril, contenant que les défendeurs auraient été surpris d'apprendre que 1'assignation que l'assignation qui leur aurait été donnée le 9 du mois à la requête des demandeurs de comparoir le 16 à Mornant aux fins de requête et autres actes à eux signifiés sur lesquels ils prétendaient faire unir le prieuré conventuel de saint Pierre de Mornant dépendant immédiatement de 1'abbé de Savigny, sans avoir auparavant demandé et obtenu le consentement de leur chapitre, et sans quoi inutilement le prieur du dit prieuré aurait fait sa démission pour cause d'union à la Congrégation de Saint-Lazare ; que le détachement de ce membre leur causerait grave préjudice, et plusieurs autres bonnes raisons qu'ils se proposaient de faire valoir; qu'en conséquence ils ne se présenteraient pas ;

11° Arrêt du Parlement de Paris, statuant que malgré l'opposition il serait passé outre à l'appel comme d'abus par M. Manis sauf aux religieux à produire leurs moyens, 19 mai 1706.

12° Requête par les demandeurs en suite de l'arrêt d'avoir à procéder à l'union malgré l'appel et l'opposition, ou dire leurs raisons de refus ;

13° Refus d'adhésion des religieux disant que si malgré l'appel, il était passé outre, ils formeraient opposition, 7 juin 1706.

14° Signification par les défendeurs aux demandeurs de leur persistance dans leur opposition, 12 juin ;

15° 14 juin. Procès-verbal du sieur Manis dans la maison curiale de Mornant, contenant comparution des sieurs demandeurs assistes de leur procureur; celle de Mr de Murard, prieur; du sieur Castellon Calixte, fondé de la procuration de sieur abbé commandataire de l'abbaye royale de Savigny et de tous les témoins assignés pour déposer sur le Commodo et l'Incommodo de la dite union, dont acte donné par le sieur Manis, et défaut prononcé contre les défendeurs ;

16° Enquête de Commodo et incommodo faite par le sieur Manis, et toutes autres procédures faites et énumérées plus haut ;
17° Avertissement par les demandeurs aux défendeurs, qu'il serait [6] à leur opposition et appellations, 10 janvier 1707 ;
18° Sommations à eux faites, les 5, 10, 14 du mois de janvier 1707 et, au bas, l'inventaire produit par les demandeurs.

19° Requête d'emploi des religieux de Savigny pour avertissement en droit de répondre à celui des demandeurs, seraient déboutés de l'union en question; et subsidiairement où il y aurait difficulté, qu'avant de rendre droit, ils rapporteraient tant les fermes du dit prieuré de Mornant que leurs livres de recettes et de dépenses, tant de Valflorie que de cette ville en bonne et due forme ; ensemble leurs titres et contrat d’acquisition et autres, et avoueraient ou désavoueraient le legs de trente mille livres aumône ; que les principaux de la province seraient ours, pour être ensuite ordonné ce que de raison, le tout sans préjudice des autres moyens de protestation, et les demandeurs condamnés aux dépens, et qu'il fut passé outre nonobstant oppositions et appellations quelconques et sans préjudice d'icelle ; la dite requête février 1707.

20° L'inventaire de production faite par le procureur des religieux à celui des demandeurs, 26 février

21° Réplique de M.M. les Prêtres de la Mission demandant main levée d'opposition aux écritures et communications, communiquée par leur procureur à celui des religieux, 19 Février, et par suite des raisons de fait et de droit persistant dans leurs conclusions d'union, 4 mai 1707.

Ajouté de la part des sieurs demandeurs qu'ils s'étaient aperçus qu'un des moyens des défendeurs était que les demandeurs avaient tu à Monseigneur l'Archevêque, que le prieuré de Mornant dont il s'agissait était régulier. Cependant la vérité était qu'ils n'avaient point prétendu taire cette circonstance ; qu’au contraire, ils l'avaient suffisamment exprimée, ayant exposé à Sa Grandeur qu'il était de la collation du Seigneur abbé de Savigny ; que néanmoins pour faire cesser cette objection et lever cette difficulté, ils voulaient bien convenir avec les défendeurs, que le prieuré était régulier dans son origine suivant les connaissances qu'ils en pouvaient avoir, partant, persistaient dans leurs conclusions, 26 mai.

Nous avons tenu à citer tout ce dossier, car il est un exemple des difficultés soulevées très souvent à propos de l'union de bénéfices à nos maisons et séminaires.

Pour en revenir à notre affaire, l'officialité de Lyon, toutes ces pièces mûrement examinées, conclut qu’il n’y avait pas lieu de [7] s'arrêter aux oppositions faites par les religieux de Savigny, qu'ils en soient déboutés et condamnés aux dépens (28 juin 1707).

Ce même jour, ces conclusions furent communiquées au Promoteur général de l'Evêché, aux Prêtres de la Mission et au Procureur des religieux de Savigny.
L'archevêque de Lyon, faisant siennes ces conclusions, porta alors le décret d'union par l'ordonnance suivante

"Nous, archevêque et comte de Lyon, pour la pins grande gloire de Dieu, en exécution des saints Décrets et ordonnances de nos Rois, avons admis et admettons la démission du dit prieuré simple et régulier de Saint Pierre de Mornant, membre dépendant de l'abbaye royale de Savigny, ordre de Saint Benoit de notre diocèse, faite entre nos mains par le dit i'essire François de Murard, prieur commandataire du dit prieuré, par acte du dit jour 9 janvier de l'année dernière 1706, reçu Guérin et Thève, notaires royaux de cette ville, et en conséquence avons éteint et supprimé, éteignons et supprimons par les présentes et pour toujours le titre du dit prieuré et sans charge d'âmes de Saint-Pierre de Mornant et l'avons uni, annexé et incorporé, annexons et incorporons avec tous les droits, fruits, profits et revenus, émolumens en dépendant à la Maison, Séminaire et Communauté des Prêtres de la Congrégation de la Mission, dite de Saint-Lazare, de cette ville, pour en jouir par les Supérieurs et autres Prêtres de la Communauté de Saint Lazare et leurs successeurs à perpétuité, à condition d'en acquitter toutes les charges, ordinaires et extraordinaires, suivant leurs offres, à commencer du jour du décès du dit sieur de Murard, lequel continuera de jouir sa vie durant des mêmes droits, profits et revenus et émolumens du dit prieuré conformément aux réserves par lui faites dans le dit acte de sa démission, en acquittant par lui les dites charges, et à condition aussi qu'après le décès du dit sieur de Murard, le revenu du dit prieuré de Mornant, toutes charges prélevées, sera employé à l'entretien du Séminaire et pour satisfaire aux fonctions des dits prêtres de la Congrégation de la Mission, sans qu'il puisse être distrait ailleurs; pour la plus grande validité des présentes, y avons interposé et interposons notre autorité et décret judiciel, et ordonné qu'elles seront enregistrées au greffe des insinuations ecclésiastiques de notre Diocèse, et partout où besoin sera, pour y avoir recours suivant l'exigence des cas.

Si donnons en mandement au premier prêtre et notaire sur ce requis, de mettre les dits prêtres de la Congrégation de la Mission ou leur procureur en la possession réelle et actuelle du dit prieuré de Mornant de tous ses droits et appartenances et dépendances conformément à notre présent décret, et de faire généralement pour l'exécution d'iceluy tout ce qui sera requis et nécessaire ?

Donné à Lyon dans notre palais sous notre scel archiépiscopal le 17 du mois d'octobre 1707. 
Signé : de Saint-Georges, archevêque de Lyon.
Le 1er novembre suivant, M. Gallais, supérieur, et M. Jean-Baptiste Jamen, "procureur de la maison et séminaire de la Congrégation de la Mission de la Ville de Lyon vulgairement appelée de Saint-Lazare"… prenaient possession du prieuré. A cet effet, ils requirent Messire Bourg, curé de Mornant, [8] 
"de les vouloir mettre en possession réelle et actuelle du dit prieuré de Mornant. Sur laquelle réquisition, le dit sieur Bourg, ayant vu le décret, en prit lecture, et reconnu le tout en bonne forme; il a pris per la main le dit sieur Gallien accompagné et assisté du dit sieur Jamen, les a introduits dans la dite Eglise, leur a présenté de l'eau bénite et les a conduits au grand autel au pied duquel ils ont à genoux prié Dieu ; leur a ensuite fait baiser le dit autel, siéger au chœur dans la place du dit Prieur, entrer dans la sacristie et la maison curiale, et pour les cérémonies et autres accoutumées, le dit sieur Bourg a mis et installés les dits sieurs Callien et Jumen pour la dite maison et séminaire de la Congrégation de la Mission dans vraie réelle actuelle et corporelle possession du dit Prieuré de Marnant et de ses dépendances au vu de plusieurs personnes assemblées dans la dite église, les cloches sonantes, et les cierges allumés sur l'autel, le Veni Creator chanté, sans opposition ni contradiction quelconques à la dite mise en possession de laquelle les dits sieurs Gallien et Jamen ont requis acte qui leur a été octroyé par le dit notaire…  etc ".

Comme il l'était requis, l'union du prieuré de Mornant à la Congrégation de la Mission fut sanctionnée par lettres patentes du Roi, données à Versailles en décembre I'707, qui furent enregistrées le 14 mai 1708.

François de Murard, conformément au contrat, continua d'administrer le prieuré et d’en percevoir les revenus jusqu'à sa mort, survenue à l'automne de 1718.

Toutefois, le 20 août 1717, il eut la pensée de fonder un petit séminaire dans le prieuré, et ce fut l'origine d'un nouvel établissement en faveur de la Congrégation de la Mission. Bien que devenue indépendante de la maison de Lyon, ayant ses supérieurs propres, la maison de Mornant conservera cependant d'étroits rapports avec celle de Lyon, si bien, qu'à la Révolution, leurs biens seront pratiquement confondus. [9] 

DEUXIÈME PARTIE

LE PETIT SÉMINAIRE DE MORNANT

1. - Fondation du Petit Séminaire

En post-scriptum de sa lettre circulaire du 1er janvier 1718, le supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Bonnet écrivait :

“Monseigneur l'archevêque de Lyon vient d'établir un petit séminaire à M'ornant, dont il a confié la direction spirituelle et temporelle à la Compagnie. Nous ne tarderons pas à y envoyer les sujets convenables pour cette sorte d'établissements, conformes au saint Concile de Trente et aux usages de l'Église de France, et déjà établis dans quelques-unes de nos maisons” ? (4).

La Congrégation s'occupait alors principalement des grands séminaires, et, en 1717, elle en dirigeait déjà quarante-et-un. Moins nombreux étaient les petits séminaires, dont elle s'était chargée. En 1645 avait été ouvert à Paris le petit séminaire St-Charles, qui fut fermé en 1685 ; puis, ce fut : en 1681 celui de Sedan ; en 1690 celui de Tours ; en 1710, celui de St-Charles de Poitiers ; en 1712 celui de Saint-Servan.

Dans la fondation du petit séminaire de Mornant, deux personnages intervinrent : l'ancien prieur, François de Murard, et l'abbé de Roquemont, prêtre originaire du diocèse de Reims, qui voulant rester anonyme, intervint dans l'acte de fondation par personne interposée.

Cet acte fut passé par devant Orlande, notaire à Lyon, le 20 août 1717, ainsi que suit  :
"...Par devant les Conseillers du Roi, notaires à Lyon, fut présent Messire François de Murard, prêtre et seigneur de Mornant en Lyonnais, lequel ayant eu connaissance des biens spirituels que font Messieurs les prêtres de la Congrégation de la Mission de Lyon, surtout depuis l'union qui a été faite de son dit prieuré de Morflant à la dite Congrégation de Lyon, et voulant leur donner le moyen de l'augmenter en contribuant à la fondation d'un petit séminaire dans son dit prieuré de Mornant, pour y élever de jeunes clercs appelés à l'état ecclésiastique selon l'esprit et 'intention du saint Concile de Trente, et pour se conformer en cela au désir et à la pieuse intention de l'Illustrissime et Révérendissime Messire François Paul de Neufville de Villeroy Archevêque Comte de Lyon, Primat de France Conseiller du Roi en tous ses Conseils, a volontairement donné par donation entre vifs et irrévocable à la dite maison de la Congrégation de la Mission de Lyon, Messire Jean Jacques Porte Supérieur, Joseph Naproux assistant et Pierre Badeulh, procureur, ici présent et acceptant une rente annuel. le et perpétuelle de cinq cents Louis, au sort principal de dix mille livres, laquelle rente le dit sieur prieur de Mornant promet de payer sa vie durant aux dits sieurs prêtres de la Congrégation de Lyon par moitié de six en six mois, à commencer le premier payement aussitôt après que l'établissement dudit Séminaire aura été ordonné [10] par Monseigneur l'Archevêque et accepté par Messire Jean Bonnet Supérieur général de la dite Congrégation de la Mission, et de continuer de terme en terme jusques au décès du dit prieur, après lequel la dite rente sera prise sur ses plus clairs et liquides biens jusques au remboursement du dit capital que le dit sieur ou les siens ayant cause pourront faire quand bon leur semblera, en payant la dite somme principale de dix mille livres en un seul payement tant en espèces d'or ou d'argent, ou immeubles de pareille valeur, au choix des dits prêtres de la Congrégation de la Mission de Lyon, pour produire la rente annuelle et perpétuelle de cinq cents livres promise.

En outre le dit sieur Prieur de faire mettre en état les dits appartemens nécessaires pour le dit Séminaire dans son dit prieuré; et de le garnir des linges, meubles et ustensiles suffisants ; ce qu'il exécutera dès que mon dit seigneur l'Archevêque aura ordonné l'établissement du séminaire ; et d'autant que cette rente ne saurait suffire pour la dépense du Séminaire.
Est intervenu Messire Nicolas Nivose prêtre Chanoine infirmier de Saint Irénée de Lyon, prieur de Rivas ez Forez, lequel pour et au nom d'un ecclesiastique de ses amis, qui ne veut pas être nommé et qui désire ainsi que le dit sieur prieur de Mornant correspondre aux mêmes intentions de Monseigneur l'Archevêque, a donné par semblable donation entre vif et irrévocable à la dite maison de la Congrégation de Lyon, les dits sieurs Supérieur, assistant et procureur de la dite maison acceptant, une rente annuelle et perpétuelle somme de cinq cents livres, à compte de laquelle somme, les dits supérieur, assistant et procureur de la dite maison, reconnaissent avoir reçu celle six mille livres, au moyen de quoi ils s'engagent de fournir annuellement la rente de trois cents livres, pour la dépense et entretien du dit Séminaire, à commencer dans le même temps que le dit sieur Prieur a promis de payer la susdite rente de cinq cents livres, déclarant lesdits supérieur, assistant et procureur pour parachever le payement de la susdite somme principale de dix mille livres, le dit sieur ecclésiastique, ami du dit sieur Nivose, a remis à Messire Marie Benoit Bernard, supérieur de la maison de la Congrégation de la Mission de Narbonne un billet de pareille somme de quatre mille livres, due par une personne de considération duquel billet ledit ecclésiastique a fait son propre billet de garantie, avec promesse de payer la rente annuelle de deux cents livres aux dits sieurs prêtres de la Congrégation de la Mission à Lyon, jusques à ce que la dite somme de quatre mille livres leur soit payée par le débiteur du dit billet, ou par ledit ecclésiastique, après lequel payement les dits Rieurs de la Congrégation de la Mission de Lyon fourniront chaque année la rente de deux cents livres avec la susdite de trois cents livres pour le dit Séminaire, les susdites fondations faites aux conditions suivantes  :
En premier lieu : les dits sieurs prêtres de la Congrégation de la Mission de Lyon fourniront un prêtre et un ecclésiastique de la Congrégation de la Mission pour avoir la direction perpétuelle du spirituel et du temporel du dit Séminaire sous l'approbation de Monseigneur l'Archevêque avec un frère pour rendre service au dit Séminaire.

En second lieu : les dits sieurs prêtres de la Congrégation demeureront aussi tenus de continuer à fournir le logement nécessaire au Séminaire dans la maison du dit Prieuré de Mornant de la même manière qu'il aura été disposé par ledit sieur Prieur, tant que le dit Séminaire subsistera, et sera sous leur direction. [11]
En troisième lieu, les dits sieurs prêtres, régent, frère de la dite Congrégation seront nourris et entretenus sur les susdites rentes, et le surplus sera employé pour la pension de trois pauvres jeunes ecclésiastiques., dont les dits sieurs fondateurs se réservent la nomination pendant leur vie, et ont dès à présent transmis aux dits sieurs prêtres de la Congrégation de la Mission de Lyon de nommer les dits trois ecclésiastiques après le décès des dits sieurs fondateurs sous le bon plaisir de Monseigneur l'Archevêque.

Et seront les présentes ratifiées par mon dit Sieur Bonnet Supérieur général de la Congrégation de la Mission à la manière accoutumée, le tout à la condition que l'établissement du Séminaire aura son effet, sans quoi les dites donations tant du sieur Prieur que du sieur ecclésiastique demeureront nulles et comme non faites de plein droit, sans qu'il soit besoin dune plus expresse révocation.

Ainsi convenu par obligations, soumissions, renonciations, et clauses requises.

Fait et passé à Lyon dans la dite maison de la Congrégation de la Mission l'an 1717 le 20e d'aoust, après midi."

Le Supérieur général de la Mission, M. Bonnet, ratifia entièrement cette fondation le 30 août suivant.

Dès le lendemain de la signature de l'acte de fondation, le 21 août, le supérieur de la maison de Lyon, M. Porte, adressa une requête à l'Archevêque de Lyon, Mgr François-Paul de Neufville de Villeroy (1714-1731), en vue d'obtenir son consentement à l'établissement du Petit Séminaire.

L'Archevêque transmit ce jour même la requête au Promoteur général du diocèse pour suite à donner, s'il y avait lieu.

Le 23 août, le Promoteur remettait à l'Archevêque les conclusions suivantes :
"Le Promoteur Général substitué qui a vu, Monseigneur, l'ordonnance de Votre Grandeur, au bas de la présente requête, la donation en date du 20 août 1717 et autres pièces y jointes, dit que quoiqu'il y ait plusieurs séminaires établis dans cette ville, pour l'éducation des ecclésiastiques, il n'y a cependant aucune place fondée pour ceux qui n'ayant pas le moyen de payer une pension dans ces maisons, auraient d'ailleurs la capacité et les dispositions suffisantes pour travailler utilement dans l'Église, ce qui fait que Votre Grandeur et votre diocèse sont privés du secours qu'ils auraient lieu d'en espérer.

Il semble que la divine Providence ait suscité les donateurs dénommés, dans la dire requête pour leur procurer ce nouvel avantage. C'est sans doute un effet de leur rare piété, et du désir qu'ils ont de contribuer à la plus grande gloire de Dieu en donnant de dignes ouvriers à l'Eglise, élevés sous la discipline des prêtres de la Mission, qui se sont toujours distingués par leur zèle et leur attention à former de bons ecclésiastiques.

Le dit Promoteur ne peut que louer ce dessein.

Cependant, comme il importe à votre Grandeur et aux dits donateurs que les clauses portées dans la dite donation, soient si clairement énoncées qu'on ne puisse y donner une interprétation contraire à votre intention, et aux leurs ; il estime que sur le troisième article [12] de ladite donation, il soit expressément déclaré que les trois jeunes ecclésiastiques dont la nomination est réservée aux dits fondateurs, et après leur décès aux Prêtres de la Congrégation de la Mission, ne seront point du nombre de ceux qui sont attachés à la dite Congrégation, mais de simples clercs, tels que ceux qui sont élevés dans les autres séminaires, sans que le surplus des rentes affectées à ce nouveau séminaire puisse être employé à d'autres fins sous quelque prétexte que ce soit; comme aussi qu’au cas qu'il y ait d'autres pauvres clercs à Mornant, ils seront préférés à tous autres; et à défaut de sujets du dit lieu, les places seront données à d'autres pauvres clerc du diocèse seulement, au choix des dits fondateurs, et sous le bon plaisir de Votre Grandeur, aux susdites conditions et telles autres qu'il plaira à Votre Grandeur de prescrire.

Le Promoteur consent à l'érection de l'établissement du dit Séminaire bien entendu qu'il demeurera soumis à perpétuité à la juridiction, visite et conduite de Votre Grandeur et de ses successeurs.
Fait à Lyon ce 23e août 1717. Signé Nicolas Navare".

Comme l'annonçait à la Compagnie M. Bonnet, dans sa lettre précitée, l'Archevêque de Lyon donna son consentement à l'érection du Petit Séminaire de Mornant, et en confiait la direction spirituelle et temporelle à perpétuité, à la Congrégation de la Mission. Nous ne possédons pas le texte de cette approbation, nul doute qu'il ait été conforme aux conclusions du Promoteur.

2. - Ouverture et état du séminaire

Dans le courant de l'année 1718, le supérieur général de la Mission M. Bonnet, envoya la première équipe de Missionnaires, sous la conduite de M. Louis Perruy, pour commencer l'établissement.

Peu de temps après leur arrivée, décédait à Mornant François de Murard, qui eut ainsi la consolation avant de mourir de voir l'exécution de sa fondation (5).

Ce décès mettait les Missionnaires de Lyon dans la jouissance totale des revenus du prieuré, aussi, leur supérieur, M. Porte, en qualité de prieur de Mornant, fit-il dresser un état des lieux, le 4 novembre 1718. Malgré ses longueurs, cet acte mérite en raison de son importance d'être cité intégralement. Il donnera une exacte connaissance des lieux et de la relative importance du Petit Séminaire, que ceux qui en ont parlé ont visiblement exagérée.

“Ce jourd'hui 4e de Novembre 1718,
Est comparu par devant Nous, Noël Bruyas bourgeois de Lyon, lieutenant de la terre et juridiction de Mornant, Messire jean Jacques Porte, Supérieur de la Congrégation de la Mission de Saint-Lazare de Lyon, et en cette qualité, prieur, seigneur de Mornant,

Lequel vous a remontré que Messire François de Murard, aussi prêtre, précédent prieur, étant décédé depuis quelque temps, il a [13] intérêt par la dite Congrégation à laquelle le dit bénéfice a été uni par défunt Mgr de St-George Archevêque comte de Lyon ;
Autorisé par lettres patentes de Sa Majesté dûment enregistrées au parlement, de faire visiter et reconnaître l'état présent des bâtiment du château, Tenailler et jardin en dépendant, même du chœur et sacristie de l'église de la dite paroisse, et de ce qui y peut manquer, requérant qu'il nous plaise de nous transporter présentement sur les lieux, pour procéder à la visite et reconnaissance des dites choses ;

Ayant pour ce, invité Messire Benoit Molin curé du lieu d'y vouloir assister, à laquelle réquisition adhérant, nous nous sommes à l'instant transporté dans le dit Château dépendant du dit prieuré avec Messire Antoine Calmes procureur fiscal, et Messire Guimond notre greffier, et en la présence de mon dit sieur Curé, de Messire Louis Perruy, prêtre de la Congrégation et Supérieur du petit Séminaire établi en la dite paroisse par Monseigneur l'Archevêque, de Vincent Petitpierre recteur du Séminaire de la dite paroisse (6), de Messire César Philippe, notaire royal dudit lieu ; de sieur Étienne Guinand marchand drapier ; de sieur Balthazard et Alexandre Pulpan, La Sonde aussi marchand drapier, audit Mornand ; de sieur Antoine et Ennemond Blanc ; Antoine Pipon, syndic ; Jean David, Étienne Fillon, Louis Faivre François Guinan, tous habitants ledit lieu ;

En la présence desquels nous avons procédé à la dite visite ainsi que suit  :
PREMIEREMENT  : Nous nommes entré dans la cave dépendant du petit séminaire par une porte fermant à clef, laquelle nous avons trouvée longue de dix pas, et large de cinq pas ; les murs, la voûte de laquelle sont en bon état ;

au sortir de la dite cave, et à gauche de la dite montée est un petit bouge avec une porte fermant à clef, qui est en bon état ;

de là nous sommes venus dans le vestibule qui est commun entre ladite Congrégation de Lyon et ledit petit séminaire, lequel a de largeur quinze pieds, depuis la porte du réfectoire du séminaire, et dix sept pieds de l'entrée du vestibule jusques à la cave dudit Château, dans lequel vestibule sont les degrés communs pour monter aux appartements tant dudit prieuré que du petit séminaire, lesquels degrés occupent cinq pieds de largeur au dit vestibule, et dix et demi de longueur.

De là nous sommes entrés dans une chambre à main droite.

En entrant par la petite porte du Château appartenant au dit petit séminaire, qui sert de réfectoire, d'ou nous avons trouvé les portes, tables, murailles, plancher en bon état, et fenêtres où il y a seulement des châssis de papier.

Etant entré dans la cuisine du dit petit séminaire étant à cote, nous l'avons trouvée en bon état, ainsi que le potager, lévier et cheminée dans laquelle cuisine l'on a ménagé un cabinet séparé par une clôture avec une porte fermant à clef, où il y a un petit larmier qui donne jour sur la cour avec un châssis de papier, laquelle cuisine prend son entrée, tant par le réfectoire que sur la cour du Château et a de longueur dix-huit pieds, depuis l'entrée de la dite cour, jusques à la dite cheminée, et dix pieds de largeur, duquel espace le dit cabinet occupe six pieds et demi en longueur et trois et demi en largeur.

Et le réfectoire a de longueur dix neuf pieds et demi, et quinze pieds de largeur. [14] 
Après quoi nous sommes montés aux appartements du dit petit séminaire par les dits degrés communs qui est à réparer, contenant en tout dix neuf degrés pierre de taille en bon état avec la rampe bois noyer qui règne depuis le vestibule jusqu'au 1er étage, laquelle galerie est faite en voûte et soutenue par un pilier pierre de taille, depuis le vestibule jusqu'au second étage, laquelle galerie a 16 pieds de longueur depuis la porte du dit prieuré jusques à celle de la salle du dit petit séminaire étant sur le réfectoire et pieds de largeur depuis la fenêtre sur la rue jusques à celle dur la cour, laquelle galerie est occupée en partie par le degré montant au second étage et par l'ouverture du dit vestibule, et est éclairée par une fenêtre sur la rue et deux sur la cour, lesquelles fenêtres ont leurs portes bois noyer avec leurs châssis à verre en bon état avec leurs parements fort usés.

De là étant entrés dans la salle qui sert d'étude au dit petit séminaire, nous avons reconnu qu'elle avait depuis son entrée jusques à une séparation d'ais sapin 15 pieds et 20 depuis la muraille sur le chemin jusques à celles sur la cour, et éclairée par deux croisées sur la dite cour, sans bois de fenêtres mais seulement de châssis à papier, le bas de laquelle salle est planché avec des ais de sapin, lequel est en bon état; à cote de laquelle chambre est une petite chambre servant de chauffoir au dit séminaire où il y a une cheminée pierre rie taille et un larmier pour lui donner du jour sur la petite rue, avec son châssis papier, séparé de la dite cloison d'ais sapin d'une autre petite chambre qui est sur ladite cour laquelle a onze pieds en carré, laquelle est partie boisée partie carrelée à cause de la dite cheminée, est fermée seulement par un loquet; la dite petite chambre sur la dite cour, séparée par les dites cloisons est de douze pieds de longueur et de largeur sept pieds et demi, et est éclairée par une croisée de fenêtre sur le dite cour avec des châssis papier, et est boisée.

Nous sommes entrés dans une petite galerie sombre et voûtée qui conduit aux lieux communs qui appartient à la dite Congrégation de Lyon, laquelle a sept pieds de longueur et 6 et 1/2 de largeur, lesquels lieux sont ménagés sur l'épaisseur de mur sur la rue.

Nous avons ensuite monté au second étage par des degrés qui sont fermés par une porte bois sapin, étant à repos pierre de taille au nombre de dix neuf degrés jusques au second étage.

Au premier repos duquel nous avons trouvé une petite galerie qui conduit aux lieux communs servant au dit petit séminaire, fermée par une porte bois sapin.

De là nous sommes montés au second étage dans les dits degrés à main gauche, fermés par une clôture bois sapin avec un plafond élevé seulement de trois pieds et demi ; et fermé au dessus par un tableau représentant le soleil et un ange aux quatre coins ; laquelle galerie est boisée d’ais sapin de la même longueur et largeur que celle ci-dessus et est éclairée pur deux fenêtres avec leurs châssis de papier bois de sapin.

De laquelle galerie nous sommes entrés dans une chambre à main droite servant de dortoir audit petit séminaire par une porte fermée à clef ; lequel dortoir a vingt-huit pieds de longueur sur vingt et un de largeur et est éclairé par deux larmiers sur la dite cour sans fenêtres, ni châssis, et une autre sur la dite ruette, qui a un châssis, lequel dortoir est occupé par plusieurs lits des séminaristes [15] par cloisons dais de sapin et par une chambre du régent dudit petit séminaire, qui a dix pieds et demi de long et huit de large, éclairée par une croisée sans porte avec son châssis bois sapin.

Nous sommes ensuite monté au 3e par un degré bois de peuplier à repos à côté duquel il y a deux ais qui nous ont conduits dans une chambre ou galetas sur les dits vestibules et galerie, qui est ouverte du côté du matin, qui a vingt pieds en longueur et seize en largeur, lequel galetas et degrés demeurent communs avec la dite Congrégation de Lyon et le dit séminaire ; à main droite duquel galetas est un grand grenier de la même largeur et longueur que le dortoir ci-dessus, éclairé par une grande fenêtre du côté du soir sans porte ni châssis avec le plancher d'ais qui avait été fait par le sieurs Directeurs dudit Séminaire, les murs étant en assez bon état, aussi bien que le couvert.

Ensuite nous sommes descendus par les dits degrés audit vestibule, et de là entrés dans la salle à main gauche étant de la dite Congrégation de Lyon, laquelle a dix neuf pieds depuis la cheminée jusques au mur de la cour, et dix sept pieds de largeur, laquelle salle est éclairée par trois fenêtres croisées bois noyer, avec ses portes et châssis à vitres en bon état, et par évents bois sapin, très bien carrelée et planchée en bon état, ayant encore deux portes bois noyer fermant à clef, une desquelles conduit à la cuisine passant par une petite porte ou dépense éclairée par un larmier du cote du vent, lequel a douze pieds et demi de longueur sur cinq de largeur carrelé et en assez bon état ; la porte de laquelle cuisine est bois sapin fermant à clef dans laquelle étant entrés, nous y avons trouvé une grande cheminée pierre avec un four et la porte fer, lequel a quatre pieds et demi en rondeur, laquelle cuisine est éclairée par un grand jour du côté du matin avec un potager et évier, son carrelage étant fort usé laquelle est carrure à 19 pieds.
De laquelle cuisine nous sommes sortis par une porte bois sapin et entrés dans un petit vestibule qui conduit dans la salle de la cour du Château, lequel a cinq pieds de longueur et quatre et demi de largeur, est fermé d'une porte simple, bois sapin avec sa serrure et un châssis papier au dessus.

Étant entrés au premier étage à main gauche dans deux chambres qui sont occupées par la Congrégation de Lyon, lesquelles deux chambres occupent une grande salle qui est de vingt quatre pieds de longueur sur vingt de largeur et sont séparées par des cloisons d'ais sapin et carrelées, avec chacune une croisée à la Française du coté de la rue avec fenêtres bois noyer, châssis à vitre aussi bois noyer vitré et leur parement bois sapin assez usés, à coté desquelles chambres il y a un collidor avec sa porté bois noyer, le dit collidor de cinq pieds lesquels sont compris dans la longueur ci-dessus éclairé par trois croisées sur ladite cour, qui ont leurs fenêtres châssis et vitres bois noyer et une seule avec son parement usé.

Nous sommes sortis du dit collidor par une porte bois noyer fermant à clef et entrés dans un autre collidor communiquant à deux autres petites chambres dont l'une sert de bibliothèque lequel a douze pieds de longueur sur trois et demi de largeur, dans la première desquelles chambres qui ferme par une porte bois sapin, qui est carrelée ainsi que ledit collidor, est une cheminée pierre de taille, et prend son jour par une croisée du côté de la rue, avec ses fenêtres et châssis à vitre bois noyer et ses parements bois sapin usés, et de la longueur [16] de seize pieds et demi sur douze de largeur, et à une porte de communication bois sapin à la bibliothèque en laquelle nous sommes entrés dudit collidor par une autre porte bois sapin fermant à clef, lequel nous avons trouvé carrelé et éclairé par une croisée c6té de vent avec les fenêtres, châssis et vitres bois noyer, et ses parements, bois sapin usés, et tous les rayons servant à tenir les livres de la dite bibliothèque, des ornements à chaque rayon d'un drap vert, bordé en haut d'un galon d'or faux, attaché avec des clous, le tout ayant de longueur vingt pieds et demi sur six de largeur, lesquels rayons et livres appartiennent eu dit petit séminaire.

Du dit collidor, nous sommes entrés dans une grande galerie faisant face à la dite cour, carrelée et boisée au haut de laquelle a trente pieds de longueur sur treize de largeur éclairée par trois croisées sur la dite cour avec leurs châssis et vitres bois noyer et parements bois sapin usés.

De là nous sommes montés au deuxième étage de la dite Congrégation de Lyon et par le collidor ou vestibule entrés dans une grande chambre ou galletas où il y a une cheminée pierre de taille, et dont les murs sont bruts sans être plâtrés, desquels du cote de la rue a une corruption qui ruine jusques au premier plancher, laquelle chambre a vingt quatre pieds et demi de long sur dix neuf pieds de largeur ; sa porte à cote du collidor bois sapin, fermant à clef avec le dessus pierre de taille, fendu ; la dite chambre non carrelée, niais seulement planchée d'ais sapin, éclairée par trois croisées sur la dite cour sans bois ni châssis et. une autre sur la dire rue fermée par un paravent usé.

De là nous sommes entrés dans une autre chambre, laquelle chambre a une cheminée pierre de taille et seulement planchée d'ais sapin comme la précédente et à vingt et un pieds en carrée ; ses murs sans platrissages, prenant le jour par trois fenêtres à la Française, pierre de taille ; l'une du coté du matin et les deux autres sur la cour et un larmier du dit coté du matin, et les deux autres sur la cour et un larmier du dit côté du matin le tout seulement avec des parements bois sapin usés ayant une porte bois sapin fermant à un verrouil pour aller sur le couvert de la galerie ci-devant décrite ;

Nous sommes ensuite montés au troisième étage et entrés dans le premier grenier de la Congrégation de Lyon, du côté gauche par une porte bois sapin, fermant à clef, laquelle a vingt cinq pieds de longueur sur 21 de largeur planché d'ais sapin avec trois jours sur la dite cour à œil de bœuf et un sur la rue sans porte ni fenêtre, duquel grenier nous sommes entrés dans un second du cote d'orient par un portail à jambages pierre de taille, et le dessus de bois, sa porte bois sapin fermant à clef, boisé comme le précédent, ayant vingt deux pieds et demi en carré, ayant deux œils de bœuf sur la cour et un sur la rue, aussi sans portes ni fenêtres, les couverts des dites choses sont avec lambris ; les murailles brutes ;

Et attendu l'heure de midi sonnée nous avons renvoyé la continuation à demain huit heures du matin et avons signé avec les sus nommés les dits jour et an

Deuxième vacation

Et le lendemain 5e du mois de Novembre 1718, en présence des sus nommés, nous avons continué la visite et description, et commencé par le chœur de la dite église, dans lequel nous nous sommes tous transportes. [17] 
Sur quoi Monsieur le Curé nous a remontré que le chœur est en assez bon état, à la réserve des vitres où il manque des plombs et quelques verres ; que les murailles étaient fort sales ; il serait à propos de les blanchir et de passer une peinture sur les deux boisages des deux côtés de l'autel ; et comme les corniches qui soutiennent les statues au dessus desdits boissages ne sont pas solides il est bon de les raccommoder, afin qu'elles ne tombent pas.

Et nous ayant introduit dans la sacristie par un portail pierre de taille, par une porte bois noyer, il nous a remontré qu'il y manque beaucoup de choses pour y faire le service divin, défunt Monsieur le prieur n'ayant rien fait pendant trente ans qu'il a possédé le bénéfice.
A l'égard des vases sacrés, Monseigneur l'Archevêque, qui vient de faire sa visite, a ordonné que le petit ciboire serait changé contre un plus grand et plus fort, lequel serait doré au dedans; que l'on ferait aussi dorer le dedans du custode où l'on porte le saint Sacrement aux malades, et y faire attacher la croix qui en est sortie ; qu'il fallait encore faire dorer la patène du petit calice ; que les ampoules des saintes huiles, tant pour les baptêmes que pour les Agonisants n'étant présentement que d'un étain grossier, ce qui est indécent, il est nécessaire d'en acheter qui soient d'argent ; et qu'il manque une pierre sacrée à l’autel de saint Etienne; une à celui de sainte Catherine, et une à l'autel de saint Roch ; sur quoi le dit Messire Porte a dit qu'il n'était pas obligé de fournir ce qui était hors du chœur ; à quoi le dit sieur Curé a répondu que la pierre sacrée de la chapelle de Saint-Étienne ayant été portée à la chapelle de la tribune servant au petit séminaire qui est au dessus, ils sont obligés de la rapporter ou en fournir une autre qui soit de marbre comme celle qui y était.

Le Graduel, l'antiphonaire, le psautier de la dite église pour le chant, qui sont en partie rompus, ont besoin d'être renouvelés ou raccommodés ou reliés.

Il est nécessaire d'acheter deux missels, attendu qu'il n'y en a qu'un qui est à moitié usé.

Il est aussi nécessaire d'acheter un grand Rituel, à l'usage de Lyon et à l'usage romain.

Il est encore à propos d'acheter un encensoir et une navette qui soit fort propre, celui qui y est à présent étant très mal propre et rompu.

Il est aussi à propos d'acheter une lampe pour le chœur, n'y en ayant qu'une qui est très commune et mal propre.

Il faut encore acheter un dais qui soit assez décent pour porter le saint Sacrement aux malades; celui de la sacristie étant très sal et usé.

A l'égard des habits, linges et ornements, il y a véritablement quatre chasubles de quatre couleurs pour les jours ouvriers, mais elles sont en partie rapiassées et déchirées et déteintes, ainsi que les étoles manipules et voiles ; qu'il est très à propos do les renouveler, ainsi que les parements du maitre-autel.

Il faut encore une étole blanche et violette pour les baptêmes et quatre bonnets ; et comme il n'y a dans la sacristie que cinq aubes dont on se sert tous les jours ouvriers dont deux sont hors de service et trois autres usées, qu'il est nécessaire d'en fournir huit autres savoir, quatre pour les bonnes fêtes, propres, et quatre plus grossières pour les jours d'œuvre, avec douze amicts et huit cordons, et [18] n'y en ayant que trois qui puissent servir.

Il n'y a que cinq surplis dans la dite sacristie tellement qu'il est nécessaire d'en acheter huit, quatre propres pour les bonnes fêtes et quatre autres pour les autres jours ; celui qui reste à la dite église étant à demi usé.

Il n'y a que deux nappes servant le maitre-autel, dont il y en a une double, parce qu’il est nécessaire de les changer au moins chaque mois. Il est du tout nécessaire d'en acheter encore douze et autant des essuie-mains, et une douzaine de purificatoires. Il est aussi nécessaire d'acheter six couvertures de pales pour les calices.

Le dit Messire Molin a encore dit qu'il a été fourni lors de l'enterrement de Monsieur le Prieur une chasuble noire, étole et manipule, que Monsieur Perruy a promis de faire remplacer avec le voile du calice. C'est pourquoi il est nécessaire qu'il y satisfasse incessamment.

La chape avec laquelle on donne la bénédiction du Saint Sacrement étant si sale et usée, il est absolument nécessaire d'en acheter une qui soit propre ainsi que des dalmatiques pour le service divin des bonnes fêtes.

A l'égard de l'armoire où l'on tient les calices et vases sacrés, étant trop petit, mal propre et de mauvais bois, troué en partie, et ne fermant pas bien, il est encore fort nécessaire d'en faire un autre de forme et grandeur convenable et sûre.

Dont du tout le dit Curé nous a requis acte, que nous lui avons octroyé ; et de ce qu'il manque encore un lutrin pour soutenir les livres du chant du chœur, celui qui y est étant usé et pourri; comme aussi il faut faire le cadre du grand autel qui est en partie rompu.

Ce fait, nous nous sommes transportés dans la cour du Château, pour y continuer la description, laquelle cour nous avons reconnu âtre de nonante deux pieds cinq pouces, et largeur quarante deux pieds et demi duquel espace la chapelle de l'église en occupe trente deux pieds neuf pouces de longueur et huit pieds un pouce de largeur ; et un chapis dont le couvert est soutenu par deux piliers de pierre en occupe quarante six pieds six pouces de longueur, et huit pieds et un pouce de largeur.

Il y a encore un pigeonnier à la Cure de la dite cour appuyé sur la muraille du dit Château du cote du soir et soutenu par deux piliers pierre de taille octogone, lequel a douze pieds de  face sur la dite cour, et onze pieds trois pouces de largeur ; la dite cour est encore occupée de l'autre cote par le dessous de la galerie ci-devant décriée, soutenue par deux piliers pierre de taille octogone laquelle a quarante six pieds six pouces de longueur et quatorze de largeur, duquel espace les degrés pour monter à la chapelle et murailles d'iceluy en occupe six pieds six pouces, la dite cour ayant un grand portail pierre de taille sur le devant, et la porte bois chêne en menuiserie garnie de ses fermetures.

Il y a aussi un portail pierre de taille par où l'on entre dans le vestibule, qui communique aux appartements, et une porte bois sapin fermant à clef.

Il y a encore une autre porte allant à l'église passant par la chapelle de St-Étienne, qui est de bois sapin, laquelle ne ferme qu'à un loquet, et une autre du côté du Château et du même bois et qui ferme à clef.

Il y a une quatrième porte qui communique devant l'église dont le portail est pierre de taille des deux cotés, et le dessous bois chêne, [19] sa porte bois sapin fermant à clef et deux verrouils.

Il y a aussi dans la dite cour un puits à eau claire avec une pierre de taille octogone.

De la cour nous sommes montés par un degré de 21 marches, pierre de taille en vis, et entrés dans une petite galerie de côté ayant sept pieds deux pouces de long, et de large quatre pieds dix pouces, le portail pierre de taille et la porte bois sapin fermant à un loquet prenant jour sur la dite cour par une fenêtre sans pierre de taille, mais avec un cadre de bois, et la porte bois sapin avec un petit verrouil.

De là nous sonnes entrés dans la tribune servant de chapelle au petit séminaire, par un portail pierre de taille, et une petite porte bois sapin, laquelle tribune est boisée en bas avec jalousie sur l'église et un autel et son marche-pied et parement, au dessus duquel autel il y a un tableau de l'image de saint Joseph qui tient l'enfant Jésus entre ses mains; laquelle tribune a de face sur l'église par laquelle elle prend son jour, quatorze pieds et quatre pouces et de largeur neuf pieds six pouces.

Ensuite de quoi nous nous sommes transportés au tenailler du dit prieuré, au devant dudit Château où il y a un grand portail, des deux côtés et sont pierre de taille, et son dessus et sa porte bois sapin fort usée.

Deux fenêtres aussi pierre de taille avec leurs portes aussi bois sapin très usées, dont l'une a deux verrouils et deux barreaux de fer et l'autre fermant avec chevilles ; dans lequel tenailler qui est de vingt quatre pieds neuf pouces de face sur 17 pieds 3 pouces de largeur, dont les murailles et le couvert sont en assez bon état, nous y avons trouvé un pressoir avec sa corde usée, dépouillé de tous ses autres assortiments; trois cuves, dont celle qui joint le dit pressoir à main droite est reliée de deux cercles de fer et huit de bois ayant une duelle trop courte qu'il faut rétablir. Elle peut tirer environ trente cinq nées. Celle qui est à main gauche du pressoir en entrant au dit tenailler est de la teneur d'environ trente nées reliée avec un cercle de fer et huit de bois fort usée. La troisième cuve à côté de la précédente est de la teneur d'environ vingt cinq ânées, reliée d'un cercle de fer et neuf de bois en assez bon état.

De là nous nous sommes transportés dans l'auditoire du dit lieu, par un portail en forme de boutique pierre de taille fermant par une porte brisée en trois, lequel a quinze pieds de longueur sur neuf pieds six pouces de largeur, lequel est boisé et lambrissé, éclairé par une fenêtre sur les terreaux, pierre de taille avec porte bois, fermant à un verrouil, avec trois sièges bois sapin, l'un pour le juge, l'autre pour le châtelain, l'autre pour son lieutenant, et un troisième pour le procureur fiscal, avec un quatrième pour le greffier, avec une table, un banc avec son dossier, avec une petite porte; le dit auditoire séparé par une cloison d'ais, le tout sapin.

Des degrés qui montent au 1er étage, contenant cinq marches de pierre de taille, les autres de bois.

Étant entrés dans la chambre du concierge qui est de la même longueur et largeur que l'auditoire ci-dessus, nous avons trouvé une fenêtre pierre de taille avec ses barreaux de fer, sa porte bois sapin fermant à un verrouil ; partie de ladite chambre boisée, le surplus carrelé pour servir à la cheminée qui est de bois. [20] 
A côté est la porte de la prison pierre de taille, dont la 1ère porte est de bois blanc doublé d'ais de sapin garnie de grands clous à diamants avec un cadenas ; la deuxième porte bois sapin avec sa serrure, laquelle prison a huit pieds huit pouces de longueur et huit pieds dix pouces de largeur. Elle est boisée en bas et voûtée dessus.
Le cachot étant dessous, où l'on descend par une ouverture et une échelle.

Au dessus de la chambre du concierge, il y a un petit grenier où l'on monte par une échelle, et du grenier l'on entre dans une chambre au dessus de ladite prison où l'on entre par un trou ; cet endroit étant en très mauvais état parce que le couvert qui est au dessus est presque tout rompu, tellement que quand il pleut la prison est inhabitable. Aussi, il faut nécessairement réparer le couvert et celui de l'auditoire.

Ensuite nous sommes venus dans la halle pour les foires et les marchés qui est ouverte du côté du matin et close de murailles des autres côtés, éclairée encore par de grandes fenêtres pierre de taille sans fenêtres, bois du côté du vent et soir, laquelle halle a de face trente trois pieds quatre pouces, et dans le fond trente sept pieds et demi, et de profondeur trente deux pieds dix pouces, ayant un couvert en mauvais état soutenu au milieu par deux piliers pierre de taille ; la muraille du côté de bise percée en deux endroits et celle du côté de vent ayant plusieurs trous qu'il faut nécessairement raccommoder.

Étant allé dans le jardin du dit prieuré, nous avons trouvé au devant le pilier de justice de six pieds de hauteur, au dessus duquel est une barre de fer de quatre pieds et demi d'hauteur o sont peintes les armoiries de défunt Monsieur le Prieur de Murard, le dit pilier n'ayant que deux boucles sans aucun collier de carcan.

Le grand portail du dit jardin pierre de taille est de onze pieds deux pouces d'hauteur sur six pieds quatre pouces de largeur avec ses chapiteaux pierre de taille, avec un ornement pierre de taille sur ledit chapiteau du côté droit fermé par un clédas de fer avec sa serrure, ayant neuf pieds dix pouces d'hauteur et une grande barre du côté du jardin, qui le soutient ; lequel clédas de fer est fermé à hauteur d'appui par un boisage sapin peint de couleur de musc ;

Un autre portail de pierre de taille ayant cinq pieds dix pouces d'hauteur, sur deux pieds sept pouces de largeur, avec une porte bois sapin peint du côté de la rue couleur de musc ; avec sa serrure un loquet et un verrouil en devant ; lequel jardin nous avons reconnu être d'environ deux bicherées et demie, ayant pour confins les terreaux du côté vent ; la maison et jardin de Denis Gas, celle de Jean Bony, et du sieur Charpey de matin ; la rue appelée du Verzier de bise, et la rue appelée la Chemin neuf de soir ; clos de murailles dont celles qui sont vers les terreaux et chemin neuf, et celle joignant les Tardy sont de pierre avec créneaux, et celle sur le chemin du Verzier est de terre pisé, couverte de tuiles à la réserve de treize pas du côté soir, étant partie de pierre avec créneaux seulement.

En entrant dans le jardin par la grande porte, l'on trouve : une grande allée bordée à droite et à gauche d'arbres nains, au bout de laquelle est une perspective dont la peinture est à moitié effacée et un banc d'ais bois sapin. [21]
Il y a six carreaux dans le dit jardin dont les allées sont bordées à droite et à gauche d'arbres nains à la réserve du cote du soir où il n'y a que des treillages.

Il y a trois tonnes audit jardin dont deux sont couvertes de vignes et l'autre sans garniture.

Au coin dudit jardin, côté bise et soir, il y a un petit bâtiment pour fermer les outils servant audit jardin, ayant six pieds de large et neuf pieds de longueur, ayant un portail pierre de taille avec sa porte bois sapin fermant à clef avec son couvert en bon état, et deux petits larmiers à la lune avec un puits devant à eau claire au milieu duquel jardin il y a un bassin pierre de taille en bas et aux côtés, ayant deux pieds et un pouce de profondeur sur douze pieds et deux pouces de largeur avec son pilier au milieu pour le jet d'eau.

Nous nous sommes encore transporté dans le pré appelé Dumaine dépendant du dit prieuré étant au bas de Bourchanin qui joint le chemin de Mornant à Saint-Andéol de matin ; le canal servant au moulin à côté, de vent ; le ruisseau de Mornant aussi de vent ; le pont de la Condamine et le chemin allant à Rive de Gier de soir ; le pré du sœur Guérin de Lyon, de matin et soir, lequel nous avons fait arpenter par le sieur Bernard Paccalon expert de cette paroisse, et s’est trouvé de dix neuf bicherées, ayant une prise d'eau à la lune dans le dit chemin allant à Rivedeger du côté du mur de clôture du dit sieur Guérin qui forme là un petit angle, et trois autres priser ; d'eau sur ledit chemin allant à Saint-Andéol.

Joignant le dit chemin, il y a un clédas pour entrer dans ledit pré, lequel est clos le long dudit chemin d'une haie ouverte en quelques endroits, d'une autre haie, aussi ouverte, joignant ledit ruisseau de Mornant, et deux petits murs de clôture qui règnent depuis le pont jusqu'au susdit mur du sieur Guérin, lequel mur est en partie de la cime d'iceluy défait, dans lequel pré et aux environs d'iceluy, il a soixante treize arbres saules, peupliers, vernes, tant gros que petits.

De là nous nous sommes transportés au lieu de Pierre Charve dans un petit fonds du dit prieuré appelé Le Suel du dîme, où nous sommes entrés par une grande porte, joignant le chemin de Mornant à Lyon, laquelle a un mauvais clédas ; ledit Suel étant d'une bicherée ou environ, qui joint la dite rue allant à Lyon de matin et vent ; le jardin et vigne de sieur Étienne Guinand des autres parts ; il est clos d'un mur de pierre tout au long des fonds du sieur Guinand, et encore quinze pieds depuis la dite porte sur le chemin du dit Lyon et le surplus de pisé en bon état ;

Desquelles visites, descriptions, et rapport ledit Messire Porte nous a requis acte que nous lui avons octroyé en présence des sus nommés, qui ont signé avec nous, non le dit Petitpierre pour ne le savoir."

On aura remarqué dans la description des locaux qu'une partie seulement était affectée au petit séminaire, le reste demeurant à la disposition de la maison de Lyon, qui s'en servait sans doute comme maison de repos et de campagne. C'est là d'ailleurs qu'étaient envoyés les séminaristes ou étudiants malades. Il en résulte aussi que le supérieur de Lyon gardait l'administration de ce domaine. [22]
L'entretien du petit séminaire devait être assuré par les revenus de la fondation et les pensions des élèves ; mais les revenus du prieuré étaient perçus par la maison de Lyon, dont les charges étaient d'ailleurs très lourdes.

En devenant les propriétaires effectifs du prieuré, après le décès de François de Murard, les Missionnaires de Lyon avaient omis par ignorance ou par mégarde un acte important pour entrer en jouissance de leurs droits celui de prêtre Foy et hommage au Roi, en la personne de ses représentants légaux.

Aussi, le Procureur du Roi fit-il saisir les fruits et revenus du prieuré en septembre 1719.

C'est pour réparer cet oubli et remettre toutes choses en état, que M. Porte, supérieur de la maison de Lyon, transmit en août 1723 la requête suivante  :
“À nos Seigneurs, Nos Seigneurs Présidents et Trésoriers généraux des Finances, Grands Voyers, Juges et Directeurs des Domaines de Sa Majesté, en la Généralité de Lyon, Chevaliers, Conseillers du Roi.

Supplie humblement Jean Jacques Porte, prêtre Supérieur de la maison de la Congrégation de la Mission, dite de Saint-Lazare de cette ville, tant en son nom qu'en ceux des autres prêtres de la dite Mission et tous.

Remontre que par exploit de Poncelet huissier du 27e septembre 1719 leurs fruits et revenus de leur Seigneurie et prieuré de Mornant ont été saisis de votre autorité, à la requête de Monsieur le procureur du Roi, faute par eux d'avoir prêté le Foy et Hommage, qu'ils doivent à Sa Majesté pour raison du dit prieuré et seigneurie de Mornant, en conséquence de laquelle saisie Monsieur Béraud commissaire établi sur les dits fruits et revenus, vous aurait Nos Seigneurs présenté sa requête, sur laquelle vous avez ordonné qu'à sa poursuite et diligence, il serait procédé à un bail judiciaire des dits fruits et revenus adjugés au plus offrant et dernier enchérisseur, à laquelle Foy et hommage ils désirent satisfaire au jour et heure qu'il vous plaira leur préfixer, et requièrent qu'il vous plaise, Nos Seigneurs, vu le dit exploit de saisie et l'acte d'union du dit prieuré de Mornant à la dite maison de la Mission, ordonner que le suppliant tant en son nom qu'en celui des dits Prêtres de la Congrégation de la Mission soit reçu à prêter entre vos mains la dite Foy et hommage qu'ils doivent à Sa Majesté, tant à cause de son joyeux avènement à la Couronne, qu'à cause de leur dit prieuré de Mornant, sous l'offre de rapporter leur aveu et dénombrement dans le temps et à la forme de leur ordonnance, et cependant leur faire main levée de la saisie féodale des dits fruits et revenus et que le Commissaire établi sur iceux en demeure verbalement déchargé, et passé outre nonobstant oppositions ou appellations quelconques et sans préjudice d'icelles et ferez justice".

Cette requête fut transmise au Procureur du Roi le 23 août 1723, qui accorda la main levée et ordonna la restitution des fruits et revenus perçus depuis trois ans à raison de cinq cent vingt cinq [23] livres par an, et les Missionnaires furent admis à prêter serment, à la charge de rapporter leur aveu et dénombrement dans les quarante jours à la forme de l'ordonnance et sous les peines y portées, et de donner "en hommage vivant et mourant ez Mornant au Roy, si mieux ils n'aiment prêter foy et hommage tous les 30 ans”.
Ce même jour, avait lieu la cérémonie de l'acte de Foy et Hommage dont le procès-verbal suivant fut établi  :
"A l'instant mandé ledit sieur Porte, supérieur de la Congrégation de ladite Mission, venu au bureau, il y est entré; il y est entré tête nue sans gants et sans manteau ; ayant mis les genouils en terre, ses mains jointes entre les nôtres, il a rendu tant en son nom qu'en celui des autres Prêtres de la dite Congrégation la dite Foy et hommage au Roy, pour raison de leur prieuré de Mornant et rentes nobles en dépendant, et prêté devant nous le serment de fidélité au Roy sur les Saints Évangiles, promis d'observer les anciens et nouveaux chapitres de fidélité dont nous leur avons octroyé acte.

Et cependant nous leur avons fait main levée de la saisie féodale faite, des fruits et revenus du dit prieuré de Mornant et rentes nobles en dépendant, à la charge de payer les fruits d'icelles et autres légitimement faits.

Fait au bureau des finances par nous Présidents susdits

A Lyon le 23 août 1723.

Signé : Rouière, Girard, Duport, Parisot.

La quittance des frais des actes de Foy et hommages s’éleva à 409 livres onze deniers, et fut soldée le 22 octobre 1723.

Il restait aux Missionnaires, conformément à ce qui leur était prescrit, de faire établir l'Aveu et Dénombrement de tous les biens dépendant du prieuré. Il y fut procédé sous la forme suivante  :

AVEU ET DÉNOMBREMENT

"Que donnent et baillent devant vous, Nos Seigneurs et Présidents les Trésoriers Généraux de France, Grands Joyeux Juges et directeurs des Domaines de Sa Majesté de la Généralité de Lyon, Chevaliers, Conseillers du Roy, Messire Jean-Jacques Porte, prêtre Supérieur de la Congrégation de la Mission dite de Saint Lazare de cette ville, et Messire Mathieu Guichard procureur de la dite maison, faisant, tant pour eux que pour les prêtres de ladite maison, en conséquence de l'acte de Foy et Hommage par eux rendu à Sa Majesté le 23e d'août entre vos mains, Déclarant et reconnaissant tenir à Foy et Hommage du Roi leur Souverain Seigneur à cause de son Château de Pierre Enscyize  :
1° Le prieuré simple et régulier de Saint-Pierre de Mornant, membre dépendant de l'abbaye royale de Saint-Martin de Savigny, ordre de Saint Benoît, uni, annexé et incorporé à la dite maison de la Congrégation, Séminaire et Communauté desdits Sieurs Prêtres suivant l'acte du décret d'union, fait par devant défunt Messire Claude de Saint-George, Archevêque et Comte de Lyon du 17e octobre 1707, [24] signé par extrait Le Poivre greffier et secrétaire, lequel prieuré dépend de la terre et seigneurie en toute justice haute, moyenne et basse, en laquelle ils ont droit de créer, juge, notaires et autres officiers de justice.

Un château avec une tour servant de prison, et un jardin potager contenant environ une bicherée ; les rentes nobles qui en dépendent aussi, qui se livrent et se perçoivent dans la dite justice et dans les paroisses de Chassagny, Mornant, Saint-Andéol, Saint-Laurent d'Agny, et Soucieu, portant laodz et autres droite seigneuriaux portables au dit prieuré.

Et encore de jouir du droit de percevoir les laods et milaods des échanges dans les dites.

Comme aussy le dixième qui se prend et se lève tant dans lesdites paroisses de Mornant, Chassagny, Saint-Laurent d'Agny que dans celles de Saint-Maurice et Duerne, ensemble les droits utiles et honorifiques en dépendant ; jouissant pareillement de tous les droits et honneurs attribués aux Seigneurs hauts justiciers de cette province dépendant des dites rentes et justices.

Laquelle Terre et Seigneurie de Mornant se confine par le ruisseau de Jouand, de bize, déclinant au matin ; celui de Fondaignes de vent ; celui de Mornant et aussi de vent déclinant au matin ;

Et la juridiction de la Baronie de Riverie de soir, ayant environ demi-lieue de longueur et un quart de lieue de largeur ;

et lesquelles rentes nobles ne produisent annuellement que la somme de cinq cent vingt cinq livres suivant le bail à ferme qui en a été passé à sieur Antoine Guinand maître chirurgien audit Mornant par acte du 20e avril 1720 reçu et expédié par Me Orlande et son confrère notaires à Lyon.

déclarant qu'il n'est dû aucun droit à Sa Majesté, sur ledit prieuré, Terre et Seigneurie, rentes nobles, et autres choses ci-devant expliquées, et qu'ils n'usurpent aucune chose dépendant du Domaine de la Couronne, par dol, fraude, ni autrement ; et

Protestant que le présent aveu et dénombrement ne leur puisse ni préjudicier, sauf à y ajouter ou diminuer, s'il y échoit, et qu'ils n'ont en leur pouvoir aucun aveu et dénombrement.

Fait à Lyon, double, le premier octobre 1723, et ont apposé le cachet du sceau de leur dite maison aux originaux."

Le 19 novembre 1723, le procureur des Missionnaires Guichard, fit publier cet aveu et dénombrement dans toutes les paroisses dépendant de Mornant ; ce qui eut lieu cette même année et l'année suivante, soit par les curée ou sur leur refus par voie d'huissier. Toutes les attestations de publication furent visées pour contrôle au bureau des finances le 7 février 1725, enregistrées le 30 avril, légalisées par le bureau le 25 février 1726, et il fut payé par les Missionnaires la somme de 69 livres 10 sols.

Toutes les difficultés étant aplanies, les Missionnaires de Lyon ne furent plus troublés dans la jouissance de leurs droits. [25] 

Le séminaire

Que fut le séminaire de Mornant, son règlement, son organisation, son importance ? Aucun document direct ne nous le dit avec certitude.

On a écrit que les cours y étaient donnés depuis la sixième jusqu'à la philosophie, et qu'il y avait environ une cinquantaine de pensionnaires, ayant chacun leur chambre (7)

Il est certain que l'enseignement était de fait organisé comme il vient d'être dit. En effet, en 1778, entrait chez les Oratoriens un élève du petit séminaire de Mornant, nominé Pierre-Louis Gourju, qui, dit sa fiche d'entrée, avait fait ses humanités et sa rhétorique chez les Missionnaires de Mornant. Les études devaient y être assez bonnes, puisque ce même personnage fut l'auteur de plusieurs ouvrages et devint même professeur aux Facultés de Lyon.

Messire Ruivet, qui devint Grand Vicaire de Lyon, puis de Belley, fut également l'élèves de Mornant ; il avait eu comme professeur M. Grandelenent pendant le supériorat de M. Leclerc, et il avait gardé un excellent souvenir de ses anciens maîtres.

L'état des lieux, que nous avons rapporté plus haut, laisse difficilement admettre que chaque élève avait sa chambre particulière, mais il est possible qu'ils aient disposé de ce qu'on appelle aujourd’hui des boxes, c'est à dire que les lits des dortoirs étaient séparés par une légère cloison d'ais de sapin.

En parlant des origines de ce petit séminaire, l'historien de la Congrégation, Lacour, contemporain des faits, — il est mort en 1731, — dit simplement  :
"Le bâtiment du prieuré grand et spacieux sert de logement ; on y élève plusieurs enfants à qui on apprend les humanités ; il y a trois prêtres et deux frères" (8).

Le dernier supérieur de Mornant, M. Blay, a laissé quelques notes relatives surtout au coutumier, et on y peut lire  :
"Le dimanche gras, à souper, on a donné une dinde ; et le lundi par extraordinaire, deux dindes à toute la Communauté.

Les mercredi, jeudi, vendredi et samedi saints les élèves vont aux offices à la paroisse.

A la fête du Saint Sacrement, le perruquier vient coiffer les pensionnaires dès quatre heures du matin. Toute la pension assiste à la procession qui commence à huit heures du matin et ne finit avec la grand'messe qu'à midi. [26] 
A la fête de Saint Vincent, on expose la relique et on la fait baiser après les différents offices, ainsi que pendant l'octave. On donne aux élèves de l'extraordinaire au réfectoire. Mais, cette année, à cause de la rareté de la volaille, on a donné cieux petits pâtés d'un sou, du jambon, etc. à chacun des élèves.

Il convient qu'on invite Monsieur le Curé à souper ce jour-là, mais non pas à diner, pour ne pas déranger les vêpres. Mais on peut sans inconvénient l'inviter à venir se rafraichir après les Vêpres.

Fête de saint Nicolas. Les pensionnaires demandent ordinairement d'avoir un extraordinaire au réfectoire, ce qui leur étant permis, ils se cotisent chacun à 24 sous par tête. Le montant de leur somme a été consumé par l'achat de deux dindes, dix livres de petites saucisses, onze livres de boudin, soixante petits pâtés, trois livres de biscuit, trois livres de dragées, y compris dans ladite dépense le surplus de vin donné à souper, un canard qu'on leur a donné à sabrer par manière de récréation.

On a soin de faire coiffer les pensionnaires pour assister à la grand'messe qui se dit à neuf heures".
Le personnel du Séminaire

Supériorat de M. Louis Perruy (1718-1722)

Le premier supérieur du petit séminaire de Mornant, M. Louis Perruy était né le 16 septembre 1676 à St-Germain l'Espinasse, au diocèse de Lyon. Reçu au séminaire interne de Lyon le 26 novembre 1697, il y fit les vœux le 27 novembre 1699. Après avoir travaillé successivement à Marseille et Narbonne, il devint supérieur de la maison de Valfleury (1713-1718), avant de recevoir la patente pour Mornant en 1718.

De ses collaborateurs, on ne connaît que M. Claude Alart (1722-1723).

A peine M. Perruy était-il arrivé à Mornant, qu'à l'automne de 1718 décédait le fondateur du séminaire François de Murard, qui par son testament en date du 8 juin 1718, favorisait encore le nouvel établissement.
“Je donne et lègue par mon présent testament, au petit séminaire des jeunes clercs, établi dans le prieuré du dit Mornant, le domaine que j'ai au territoire de pré Isabel, Pierre Charva, etc... La Bourrelière et l'Etrivieille ou la Roche, aux conditions et charges suivantes et non autrement :

La 1ère que les dits sieurs Directeurs dudit petit séminaire payeront et acquitteront à la décharge de mon hoirie et de mon héritière ci-après nommée, toutes les rentes et pensions dont les dits fonds se trouvent chargés en capitaux et en arrérages à mon décès ; et que le dit séminaire établira dans les maisons et appartements du dit domaines quatre filles de la Charité de celles qui sont [27] dirigées, gouvernées et visitées par les prêtres Missionnaires de St Lazare ; lesquelles le dit séminaire ameublera tant pour la pharmacie que d'autres meubles propres à leur usage, pour leur service et celui des pauvres, et particulièrement de la paroisse du dit Morflant; lesquelles s'employeront aussi à l'entretien des jeunes fille de la dite paroisse gratis, icelles se trouvant pauvres, et avec quelques rétributions si elles en avaient les moyens, et que les dites filles de la Charité assisteront les pauvres malades de la dite paroisse de leurs soins avec le secours des aumônes que le prieuré et les sœurs de la Confrérie de la Charité établie à Mornant sous l'administration du prieur, lesdites filles de la Charité régies par Messieurs de Saint-Lazare recevant leurs avis pour la bonne conduite de cette œuvre.

La troisième, que moyennant le legs du dit domaine, mon héritière et ses successeurs demeureront à perpétuité quittes et déchargées de la pension ou rente annuelle de cinquante livres que j'ai cy-devant créée au profit du dit petit séminaire, ainsi que du capital de la dite rente.

La quatrième, que les dits sieurs prêtres missionnaires ne pourront jouir du présent les dudit domaine ni avoir lieu, qu'après qu'ils auront obtenu des lettres patentes du Roy, homologuées en Parlement, sur l'érection du dit séminaire au dit lieu de Marnant, et jusques au temps de l'obtention des dites lettres patentes, les revenus du dit domaine excédant la rente annuelle et perpétuelle de cinq cents livres que je me suis chargé de payer au dit petit séminaire appartiendront après mon décès de plein droit à la Confrérie de la Charité, pour les pauvres malades du dit Mornant, à l'effet de quoi, le prieuré, les sœurs auront soin pendant cet intervalle de faire faire les cultures des fonds et de payer aux administrateurs du dit séminaire à la décharge de mon hoirie la dite rente de cinq cents livres, sur leurs quittances; et si les dits sieurs administrateurs du dit petit séminaire de Mornant n'agréent pas cette disposition et légat du dit domaine aux dites conditions ci dessus exposées, ledit domaine audit cas avec ses dépendances sera réversible après mon dit décès à mon héritière ci bas nommée, à condition néanmoins de payer au dit petit séminaire la dite rente annuelle et perpétuelle de cinq cents livres...

Je donne et lègue d'ailleurs pour le secours et le service des pauvres malades de Marnant, à la Confrérie de la Charité établie au dit lieu, la moitié des meubles meublants qui se trouveront après mon décès dans mon logement au dit prieuré, du surplus desquels meubles je donne la moitié au dit petit séminaire, et le restant je veux qu'il soit employé à l'ornement de l'église prieurale et de la chapelle d'icelle, autre que celle des Pénitents, le tout soit en bonne conduite et règlement qu'en feront Messieurs les administrateurs du petit séminaire, auxquels j'entends qu'on aye une entière confiance, et qu'on ne les puisse en rien rechercher sur ce dessus...

J'excepte des meubles ci dessus légués une chapelle d'argent consistant en un calice, sa patène, une croix où est attachée la figure du Christ, deux chandeliers, une paire de burettes, un bassin, une boite à tenir les hosties, au couvercle de laquelle est joint en relief doré la figure de l'Assomption de la Sainte Vierge, servant de paix, avec une sonnette, le tout en argent ; laquelle chapelle je donne et je lègue au petit séminaire de Mornand et tous les livres qui seront à mon décès dans ma bibliothèque [28] audit prieuré, tous lesquels legs leur sont faits à la condition que les dits sieurs prêtres missionnaires et directeurs du petit séminaire accepteront mon domaine aux charges et conditions sous lesquelles je leur ai fait le legs ; mon intention est une ; qu'au cas qu'ils ne trouveraient pas à propos de l'accepter, sous toutes les dites conditions, et qu'ils trouvassent plus avantageux de se conserver la dite pension de cinq cents livres, les dits legs contenus en leur faveur en mon présent testament, soient et demeurent révoqués, comme je les révoque présentement en faveur de mon héritière universelle, qui sera toujours tenue au cas seulement, de leur payer annuellement la dite pension de cinq cents livres, aux termes et à la forme de l'acte de création..."

On ne sait pas exactement la suite donnée à ces dispositions testamentaires

Les Filles de la Charité refusèrent l'établissement à Mornant. La sœur de François de Murard, son héritière, Madeleine, céda de l’argent et des biens hérités de son frère, notamment "le domaine fonds et pigeonnier dépendant de la rente noble qu'elle aurait audit lieu, qui furent du défunt, situé audit Mornant, appelé le clos de la Bourrelière, ladite maison de la Vaure et la cave et la cour de Caboudin, un cellier chambre et grenier au dessus et leur cède une somme de 1.707 livres due à l'hoirie dudit défunt par divers partie liers dudit Mornant", le tout donné aux Prêtres de la Mission à la charge pour eux d'établir à Mornant une école de garçons tenue par un ecclésiastique, et une école de filles dirigée par une maîtresse.

Les Missionnaires acceptèrent ces conditions qui leur paraissaient avantageuses pour leur maison, et en témoignage de reconnaissance, ils s'engageaient à "nourrir, coucher, loger, et entretenir de tout son nécessaire parmi eux en l'une de leurs maisons, Messire Ponce de Murard, son neveu, durant sa vie, tant en santé qu'en maladie, sans pour ce prétendre autre chose. Cet acte fut passé à Lyon, le 6 novembre 1719.

En 1719, quatre pieuses filles formèrent à Mornant le noyau d'une communauté religieuse, qui suivit la règle de St François d'Assise, qu'on appela sœurs de St François, et s'occupèrent des Petites écoles (IC). On ne sait si les Missionnaires eurent quelque part à cette fondation.

Monsieur Perruy quitta Mornant à la fin de 1722 pour devenir supérieur du séminaire de Noyon (1723-1728) ; il y décéda le 30 juillet 1728. [29] 

Supériorat de François Lauverjat (1722-1723)

M. François Lauverjat ne fit que passer à Mornant. Ce Missionnaire était né à Lyon, le 7 juillet 1668. Reçu au séminaire interne à Lyon le 3 décembre 1686, il y fit les vœux le 4 décembre 1689.

Après avoir probablement travaillé à Lyon, il devint supérieur du séminaire d'Alet (1700-1711), puis du séminaire de Saint-Flour (1711-1714), et de celui de Pamiers (1716). Il se trouvait au séminaire de Toulouse, lorsqu'il fut appelé à diriger le petit séminaire de Mornant, en 1722.

Un des missionnaires de Lyon fut envoyé à Mornant en 1723 ; c’était Jean Beauregard.

En quittant Mornant en 1723, M. Lauverjat devint supérieur du séminaire de Béziers (1721-1725), et, de nouveau, supérieur du séminaire d'Alet de 1727 à 1733.
Supériorat de M. Claude Sibert (1723)

M. Claude Sibert, lui aussi, ne fit qu'un intérim à Mornant. On trouvera son curriculum vitae dans la Notice consacrée à la maison de Lyon, dont il devait devenir le supérieur en 1726, chargé en même temps de la direction de la province.
Supériorat de M. Daniel-Joseph Jeanjean (17211-1727)

M. Daniel-Joseph Jeanjean était né le 18 novembre 1690 à Lyon même. Reçu au séminaire interne de sa ville natale le 15 décembre 1706, il y fit les vœux le 16 décembre 1708. On ignore ce que fut l'emploi de sa vie avant sa nomination à Mornant en 1724.

Par acte du 8 février 1724, les Missionnaires de Mornant achetèrent au sieur Claude Meiller une vigne d'environ six hommées au prix de 480 livres et 20 livres d'étrennes. Le vendeur se réservait le droit de racheter ce bien au bout de huit ans et au prix de vente. Bien que le temps fixé fut largement écoulé, les héritiers de Meiller par acte du 6 février 1751 demandèrent à rentrer en possession de cette vigne, moyennant le paiement convenu. Ce qui leur fut accordé sans difficulté.

M. Jeanjean fut nommé supérieur du séminaire d'Alet en 1727, puis de la maison de Marseille en cette même année 1727, et enfin des séminaires d'Annecy, en 1738, d'Arles en 1756. Il fut supérieur de la maison de Lyon et visiteur de 1756 à 1757, se retira ensuite à Béziers, où il mourut le juillet 1758. [30] 

Supériorat de M. Philippe Curon (1727-1736)

M. Philippe Guyon, né à Saint-Julien au diocèse de Châlon-sur-Saône, le 10 septembre 1682, fut reçu au séminaire interne de Lyon le 1er janvier 1718 et fit les vœux à Annecy le 2 janvier 1720. Il reçut la patente pour Mornant en 1727.

Nombreux sont les Missionnaires qui passèrent à Nornant pendant son supériorat. Ce furent M.M. Jean-Claude Pierrefeu (1727) qui quitta la congrégation après un an à peine de prêtrise ; Claude Guillot (entre 1727-39) ; Antoine Balley (vers 1730) ; Antoine Dubœuf (entre 1730-39) ; Jacques-François Marchand (vers 1730) ; Barthelerny Delorme, qui devait mourir en 1732 ; Nicolas Gamier (entre 1731-39) ; Paulin, et Antoine Magninet (vers 1732) ; Jean-Baptiste Tissier (entre 1732-39) ; Antoine Marquet (vers 1735) et Claude Pugniet (vers 1736). On ne sait si ces Missionnaires étaient affectés à la maison ou seulement de passage pour cause de repos. Leur nom figurent sur les registres paroissiaux de Mornant .

M. Guyon cessa d'être supérieur en août 1736, et on ne sait ce qu'il devint. D'après les archives il serait mort à Mornant en février 1751.

Supériorat de M. Simon Monin (1736-1737)

Encore un intérim, M. Simon Monin était né le 17 janvier 1687 à Fontaine-Française au diocèse de Langres. Reçu à St-Lazare le 3 mai 1705, après avoir travaillé quelque temps à Montauban, il devint supérieur de ce séminaire de 1721 à 1733, et de Mornant le 30 août 1736.
En quittant Mornant, en février 1737, il fut nommé supérieur du séminaire de Manosque (1737), puis de celui de Sarlat (1738-1742). Le 27 mars 1747, il quittait la Congrégation avec dispense de ses vœux.
Supériorat de M. Jacques Fillon (1736-1737)
Ce supérieur ne fit également que passer à Mornant, dont il était probablement originaire. On ignore tout de ce missionnaire longtemps confondu avec un homonyme. Ce qui est certain, est qu'il fit les vœux à Lyon le 16 septembre 1705. Après avoir été employé au Séminaire des Bons-Enfants, puis de Noyon, il fut nommé supérieur de la maison de Valfleury (1725-1728), puis de Noyon (1728-1729), et de Béziers (1729-1731). [31] 
Supérieur de Mornant le 9 février 1757, M. Fillon eut comme collaborateurs M.M. Mellier (1738, 47, 56-62), et Noncet (vers 1757).

M. Fillon quitta Mornant en 1738, et on le retrouve à Valfleury où il mourut le 20 juin 1747.

Supériorat de M. Claude Journet (1738-1739)

M. Claude Journet naquit le 28 juillet 1699 à Régny au diocèse de Mâcon. Reçu au séminaire interne à Lyon le 16 décembre 1719, il y fit les vœux le 17 décembre 1721. Après avoir travaillé à Lyon il fut nommé supérieur de la maison de Bourg-en-Bresse (1735-1758) puis de Mornant le 7 juillet 1738.

En 1739, lui fut confiée la direction du séminaire de Saint-Flour (1739-1745) ; il revint ensuite à Valfleury, où il reçut la patente de supérieur de la maison de Marseille (17/4-71751). Retourné à Valfleury, il y décéda le 23 février 1764.
Supériorat de M. Pierre-Gilles Bouilly (1739-1742)

M. Pierre-Gilles Bouilly était né le 25 novembre 1678 à Blainville au diocèse de Rouen. Reçu à St-Lazare le 19 janvier 1699, il devint supérieur du séminaire de Saint-Flour (1720-1739), puis de Mornant en 1739, le 21 juin.

Après un séjour de trois ans à Mornant, ce qui devient presque une nouveauté, il fut nommé en 1742 supérieur du séminaire d'Alet en 1750 supérieur de la maison de Valfleury, où il mourut le 17 février 1756.
M. Bouilly fut dépité à la 4e Assemblée sexennale en 1742.

On lit dans sa Notice qu'il "était tout rempli de l'esprit de notre saint Fondateur". Par son testament, M. Bouilly légua ses biens aux pauvres esclaves d'Alger.
Supériorat de M. Claude-François Roch (1743-1759)

M. Claude-François Roch fut supérieur de Mornant pendant seize ans ; ce qui paraît presque extraordinaire en comparaison de la brièveté de séjour de la plupart de ses prédécesseurs.

Il était né le 20 juillet 1699 à Arinthod, au diocèse de Besançon. Reçu au séminaire interne de Lyon, le 5 avril 1719, il y fit les vœux le 6 avril 1721. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination au poste de supérieur de Mornant, le 4 avril 1743.

Comme collaborateurs, il eut M.M. Jean Chalarnel (1744), et Jean Chaintron (vers 1746) ; puis les frères coadjuteurs André Garanpon (1745,46), Claude-Barthélemy Bonnier, mort le 7 avril 1748 ; Cyprien Goutelle [32] mort le 13 juillet 1753, et Joseph Bourdin (1759).

M. Roch quitta Mornant en 1759, revint probablement à Lyon, et fut nommé supérieur de la maison de Valfleury en 1768 ; il y mourut le 8 mai 1771.
Supériorat de M. Louis-Henri Triquet (1759-1762)

Né le 10 décembre 1714 à Annecy, M. Louis-Henri Triquet fut reçu au séminaire interne de Lyon le 31 octobre 1730, et y fit les vœux le 11 décembre 1732. Placé à Narbonne, il devint supérieur du séminaire d’Alet (1753-1758), missionnaire à Marseille (1758-1759) et supérieur à Mornant le 16 janvier 1759.

Collaborèrent avec lui M. Louis Guinant (1761) et le clerc Louis Raibaudy (1761) qui quitta la congrégation en 1762. Le frère Joseph Bourdin mourut à Mornant le 18 avril 1760.

M. Triquet fut placé à Marseille en 1762 et devint supérieur de cette maison (1765-1777). On le trouve plus tard supérieur du séminaire de Manosque (1783-1786), puis à Bourg-en-Bresse, où il mourut le 13 avril 1789.
Supériorat de M. Claude Leclerc (1762-1788)

Ce fut le plus long supériorat que Mornant ait connu  : 26 ans.

M. Claude Leclerc était né le 25 décembre 1720 à Saint-Chamond au diocèse de Lyon. Reçu au séminaire interne de Lyon le 23 janvier 1737, il y fit les vœux le 27 avril 1739. Missionnaire à Lyon, il devint supérieur de Mornant en 1762, et ne quitta plus cette maison jusqu'à la Révolution.

Parmi ses collaborateurs, on peut citer M.M. Jean-Magdelaine Coste (1764,65), Farjat (1764), Louis Jousselme (1766, 67) ; Joseph Guillermin (1773,74) ; Grandelement (vers 1780) ; Jean-Claude Condamin (1780) ; Victor-Antoine Imbert (1784, 91) ; Jacques Mouza (1784-91) ; Hilaire (1787-91), et les frères Antoine Crozieu (1762, 65) et Julien Madinier qui décéda le 20 septembre 1782.
Supériorat de M. Étienne Henri Blay (1788-1791)

Le dernier supérieur de Mornant, M. Étienne-Henri Blay était né le 13 septembre 1756 à Montluel, au diocèse de Lyon. Reçu au séminaire interne de Lyon, le 24 octobre 1778, il y fit les vœux le 25 octobre 1780. Huit ans après, âgé de 32 ans, en une époque déjà difficile, il était nommé supérieur à Mornant le 27 août 1788. [33] 
Il eut pour collaborateurs en cette période critique M.M. Étienne Galliart, Louis Guinand ; Louis Verne ; Claude Leclerc, Victor-Antoine Imbert.
M. Blay a laissé un journal dont M. Roussel a tiré les extraits suivants  : 

“3 septembre 1788. Arrivé à Mornant avec M. Ferrand, qui m’a mis en possession de la supériorité de Mornant à huit heures du soir. Le voyage de M. Ferrand de Paris à Lyon, a coûté 132 livres, et de Lyon à Paris, 137 livres six sous, total 269 livres six sous. Cette dépense sera partagée entre notre maison de Mormant et celle de Lyon“. (Roussel, Valfleury, poème historique, p. 286-287.

L'esprit nouveau qui soufflait sur les basses couches de la population ne tarda pas à se manifester à Mornant. Les évènements de Paris trouvèrent tout de suite un écho à Mornant.

M. Blay écrit à la date du 19 juillet 1789 :

"Pendant la nuit, une troupe de furieux renversent les murs du grand jardin, coupent tous les arbres et causent mille dégâts jusqu'à l'arrivée de 27 cavaliers, à qui on donne à diner dans la maison. La jeunesse libertine de Mornant n'a fait le ravage du jardin qu'à l'instigation de plusieurs habitants qui ont fourni de l'argent, du vin et des instruments" (11).

Et, quelques jours plus tard, le 28 juillet  :
“Le 28 juillet on a eu une alerte dans la paroisse, sur le bruit qui se répandit dans tous les environs que des milliers de brigands étaient dans le Dauphiné à tout ravager. Le tocsin qu'on eut l'imprudence de sonner fit prendre la fuite à un grand nombre de pensionnaires. Deux cents hommes partirent pour secourir Givors ; et le lendemain, en revenant de leur expédition, ils se présentèrent à notre cour, où on leur servit à boire à pleins seaux du vin de notre ordinaire, cérémonie que l'on a répétée le dimanche 2 août pour 300 personnes.

De plus, les cavaliers qui sont venus pour nous défendre ont toujours diné ou soupé à la maison au nombre de quatre, quelquefois plus, et cela deux ou trois fois par semaine. Leurs chevaux, qu'ils ont mis dans nos écuries, ont consumé vingt quintaux de foin et toute notre provision d'avoine”.
On lit par ailleurs dans le registre paroissial de la paroisse de Soucieu-en-Jarez, des environs de Mornant :

"Le camp fédératif de Mornant fut assemblé dans la place qui était jadis le jardin de Messieurs de Saint-Lazare ; on avait bâti un autel au milieu où fut célébrée la Messe, élevé d'environ 20 pieds au dessus du niveau. Toutes les gardes nationales rangées en bataille autour sous leurs drapeaux, après le serment prêté à la loi, à la nation et au roi, Messieurs de Marnant donnèrent, â boire à tous les nationaux et invitèrent les officiers dans la cour de Saint-Lazare à diner en militaires et frères " (12). J. Collet, Curé de Soucieu, 1791".

Ceci se passait exactement le 14 juillet 1790.
Les missionnaires étaient encore là en sept. 91. Dans son journal, le sup. Blay note  : “1er sept. 1791. Le fils de Petitpierre, notre voisin est entré à la maison en qualité de petit domestique, à raison de 24 livres par an”. (Roussel, p. 288)

Quelle fut la part prise en ceci par nos Missionnaires ? Ce qui est certain, c'est que sait que au moins M. Leclerc, l'ancien supérieur, et son confrère Joubert, prêtèrent serment, encore qu'ils se soient rétractés par la suite, ce qui leur valut d'être condamnés à mort.

Avant de parler du sort des Missionnaires, signalons que les biens du prieuré furent inventoriés en même temps que ceux de [34] la maison de Lyon, en tant que lui appartenant.

Lors de la vente des biens ecclésiastiques, en mars 1793 :

Le domaine de la Bourrelière à Mornant, estimé 27.203 livres, fut adjugé pour 67.100 livres à Pierre Jaboulay, boulanger à Nornant.

La maison de la Grande-Vaure et cuvier, à Mornant, estimés 3.800 livres, fut adjugée pour 7.500 livres à Léonard Peillon, cultivateur à Mornant.

Le bâtiment de la Petite-Vaure, à Mornant, estimé 1.200 livres fut adjugé pour 28.000 livres à Pierre Cognet, laboureur à Saint-Andéol, tant pour son compte que pour cinq compatriotes.

Les bâtiments, 56 hommées de vignes, 98 bicherées, à Chassagny, estimés 24.989 livres, furent adjugés pour 50.000 livres à Antoine Jullien d'Echallas.

La maison de Mornant eut plusieurs martyrs de la foi.

Comme nous l'avons vu, M. Claude Leclerc âgé alors de 74 ans, avait prêté le serment par faiblesse. Il se rétracta avec une douleur sincère, et on rapporte même qu'il fit une sorte de pénitence publique, édifiant ainsi les fidèles qu'il avait pu scandaliser. Il demeura à Mornant avec un frère après le départ de ses confrères dont plusieurs cherchèrent refuge à Valfleury, qui leur paraissait plus sûr. Après avoir exercé le ministère à Mornant, M. Leclerc fut arrêté pendant l'année 1793, et interné à Lyon. Après un interrogatoire sommaire, où ses réponses ne laissent pas de manquer d'une certaine fermeté, il fut condamné à mort comme réfractaire, et guillotiné, le 24 février 1794.

Quant à M. Louis Guinand, on lit dans le "Martyrologe de la Révolution, publié par l'abbé Guillon, en 1821 :

"Guinaud Louis, prêtre du diocèse de Lyon et que mal à propos on a nommé Guinard. ou Guigniard en quelques listes imprimées, était de la Congrégation de la Mission de Saint-Lazare. Il habitait le séminaire que les Lazaristes avaient dans la petite ville de Mornant où il avait vu le jour. De même que tous les prêtres fidèles à la foi catholique, il dit anathème à la constitution civile du clergé ; et, bien près de l'âge de soixante ans, quand fut rendue la loi de déportation du 26 août 1792, il crut pouvoir se dispenser de sortir de France, et vint résider à Lyon. Il partagea les sollicitudes et les espérances des catholiques lyonnais pendant le siège de cette ville, en 1793 ; et leurs dangers lui devinrent communs, lorsqu'elle fut subjuguée par les troupes de la Convention. On l’arrêta vers la fin de cette année. Quand ce vénérable prêtre, [35] alors âgé de soixante ans, fut traduit devant la formidable commission révolutionnaire, et qu'il s'y entendit faire par les juges des questions et des propositions contraires à sa conscience éclairée par la foi, il les repoussa avec une intrépide fermeté, quoiqu'il fut d'un caractère faible et timide. Les juges le condamnèrent à la peine de mort, comme prêtre réfractaire, et prêchant le fanatisme. Cette sentence inique, dictée uniquement par la haine de la religion, fut rendue le 27 nivôse an II (16 janvier 1794) et exécutée le même jour" (13).

M. Louis Verne, professeur au petit séminaire de Mornant, fut arrêté au Puy, son pays natal, où il s'était réfugié, et il y mourut en prison, à l'âge de 61 ans.

Victor-Antoine Imbert, originaire de Lyon, professeur à Mornant, fut arrêté à Saint-Chamond, condamné à mort et exécuté à Feurs, à la fin de 1793, à l'âge de 65 ans.
Imbert suivit l’exemple de son sup. et prêta le serment et se rétracta publiquement.

Ainsi s'achevait glorieusement l'histoire des Prêtres de la Mission de Mornant.

MM. Guinand, Verne et Imbert, tous les trois de Mornant, cherchèrent d’abord un refuge à Valfleury.
M. Guinand refusa le serment.
Paris, le 28 août 1960

Félix Contassot, c.m.
NOTES

1) Tous les documents cités dans cette étude proviennent des archives du Rhône, Reg. H. 1182, Fonds des Lazaristes, et ont été recueillis par l'abbé Bochu, dans son manuscrit ; Les Lazaristes à Lyon et à Mornand (arch. de St-Lazare).

2) Le texte comporte un blanc pour l'inscription du nom; plus tard fut inscrit le nom de Castellon, procureur désigné.

3) Lacour, Histoire générale de la Congrégation de la Mission, Ms arch. de St-Lazare, p.41+2.

4) Circulaires, I, 312

5) Lacour rapporte ainsi cette fondation : "Les fondateurs de ce nouvel établissement eurent M. de Murard, ancien prieur de Mornant, qui avait déjà procuré l'union de son prieuré à la maison de Lyon, et M. l'abbé de Roquemont, originaire du diocèse de Remis, qui s'est retiré dans la dite maison, où il vit saintement ils ont donné chacun dix mille livres pour cette fondation; M. le prieur a eu la consolation d'en voir l'exécution avant son décès, arrivé peu après ; le bâtiment du prieuré grand et spacieux sert de logement, on y élève plusieurs enfants à qui on apprend les humanités, il y a 3 prêtres et 2 frères ; ils ont acheté quelques fonds pour appliquer la fondation. M. Perruy en a été premier Supérieur" (Histoire.., p. 390).

6) Ce Vincent Petitpierre, appelé "recteur du séminaire", n'était pas de la Mission, ni même régent, pour la bonne raison qu'il est dit à la fin de l'acte qu'il ne peut signer "pour ne le savoir". Ce devait être un domestique.

7) Martin J.E., Églises et Chapelles de Lyon, LYON, 1907. Un chapitre de cet ouvrage est consacré aux Lazaristes pp.337-351. Pour ici, voir p.349-350.

8) Lacour, op.cit., p.390

9) Planchet, Les Lazaristes à Lyon, Ms. arch. de St-Lazare

10) Vachet, Les paroisses du diocèse de Lyon, 1899, p. 246.

11) Planchet, op.cit. 

12) A.D., Rhône, E supp. 1208, Reg.1775-1792, fol. 259 verso

13) Guillon, Le martyrologe de la Révolution, III, p. 266.   [37]
PERSONNEL DE LA MAISON

Supérieurs

1718-1722 Perruy Louis 
1738-1739 Journet Claude

1722-1723 Lauverjat François 
1739-1742 Bouilly Pierre-Cilles

1723 Sibert Claude 
1743-1759 Roch Claude-François

1724-1727 Jeanjean Joseph 
1759-1762 Triquet Louis-Henri

1727-1736 Guyon Philippe 
1762-1788 Leclerc Claude

1736-1737 Monin Simon 
1788-1791 Blay Étienne-Henri

1737-1738 Fillon Jacques

Prêtres

Alart Claude, 1722, 23

Balley Antoine vers 1730

Beauregard Jean, 1723

Blay Stienne-Henri, sup. en 1788-1791

Bouilly Pierre-Gilles, sup.en 1739-1742

Chaintron Jean, vers 1746

Chalamel Jean, 1744

Condamin Jean-Claude, 1780

Coste Jean-Magdelaine, 1764, 65

Delorme Barthélemy, 1732

Dubœuf Antoine, entre 1730-1739

Farjat , 1764

Fillon Jacques, sup. en 1737-1738

Galliard Étienne, 1789

Gamier Picolas, entre 1731-1739

Grandelement , vers 1780

Guillermin Joseph, 1773, 1774

Guillot Claude, entre 1727-39

Guinand Louis, 1761, 1791

Guyon Philippe, sup. en 1727-1736, 1751

Hilaire, 1787-91

Imbert Victor-Antoine, 1784, 1791

Jeanjean Joseph, sup. en 1724-1727

Journet Claude, sup. en 1738-1739

Jousselme Louis, 1766, 67

Iauverjat François, sup.en 1722-1723

Leclerc Claude, sup. en 1762-1788, 1788-1791

1agninet Antoine, vers 1732

Marchand Jacques-François, vers 1730

Mellier, vers 1738, 44, 47, 56-62

Monin Simon, sup. en 1736-1737

Nouza Cajetan, 1789-1791

Perruy Louis, sup. en 1718-1722

Paulin , vers 1732

Pierrefeu Jean-Claude, 1727

Pugniet Claude, vers 1736

Marquet Antoine, vers 17,35

Moncet , vers 1737

Paibaudy Louis, 1761-1762, clerc

Roch Claude-François, sup. en 1743-1759

Sibert Claude, sup. en 1723

Tissier Jean-Baptiste, entre 1732-39 [38] 
Triquet Louis-Henri, sup. en 1759-176 Verne Louis, 1791

Frères

Bonnier Claude-Larthélemy, 1748 
Bourdin Joseph, 1760 
Crozieu Antoine, 1762, 65 
Garanpon André, 1745, 46 
Goutelle Cyprien, 1753 
Madinier Julien, 1782

Nota. — En raison de ce que la maison de Mornant était en quelque sorte comme une annexe de la maison de Lyon, il est possible que plusieurs des Missionnaires cités n'aient été que de passage à Mornant pour y accomplir quelque ministère passager, ou pour s'y reposer.
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